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PREFACE. 

JE prefènte  dans  nôtre  Lan¬ 
gue  uneRelationjqu’il  lèroit 
àlouhaiterquelon  publiât 
dans  toutes  les  Langues  de 
l’Europe.  Ce  n’eft  pas  que 
je  veüille  infinuer  que  ce  loit 
une  hiftoire  digne  de  curiolî- 
te' par  le  mélange  des  grands 
évenemens.  Elle  eft  judi- 
cieufe ,  exacte ,  &  tout  à  fait 
digne  de  la  réputation  du  Do¬ 
cteur  Kennet  qui  en  eft  l’Au- 
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on  n  y  verra  qu’une 
Société  naiftante ,  qui  n’a  pas 
encoie  eu  le  loiflr  de  fournir 
les  agremens  de  la  variété  ; 
mais  je  voudrois  que  l’on  fçût 
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partout  qu’enfin  les  Prote- 
ftansfo  font  mis  en  Société 
pour  porter  la  lumière  jufoues 
au  bout  du  monde.  Rome  ne 
triomphera  plus  à  l’occafion 
de  nôtre  indolence;  &  ne  nous 
reprochera  plus  que  nous  né¬ 
gligeons  le  lalut  des  Payens. 

Ce  reproche  ne  fied  guere 
à  des  ennemis  qui  nous  occu¬ 
pent  continuellement  par  des 
perfocutions  ouvertes ,  ou  par 
des  intrigues  perfides.  Ils 
nous  contraignent  à  nous  te¬ 
nir  contr’eux  for  la  défenfive , 
&  en  même  tems  ils  nous  font 
un  crime  de  ce  que  nous  ne 
penfonspas  à  faire  des  con¬ 
quêtes  loin  de  nous.  C’eft  là 
le  cas  des  premiers  Chrétiens; 
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dans  le  tems  qu’on  les  forçoit 
à  ne  s’aiTembler  que  la  nuit , 
on  les  acculoit  de  fuir  la  lu¬ 
mière.  Ceux  qui  font  caulè 
que  nous  avons  beloin  de  tou¬ 
te  nôtre  vigilance  fur  nous,- 
mêmes ,  trouvent  étrange  que 
nous  ne  détournions  pas  les 
yeux  d’un  autre  côté.  En  ve-R  > 
rite  le  Pere  Rapin  a  bien  mau-i’Efpn't 
vailè  grâce  de  féliciter  Ion  E- 
glile  de  ce  que  nous  n’avons 
pas  un  leul  Martyr  parmi  les  Vedit*. 

t  t  •  .  j  ï  ti  de  Pins 

Indiens ,  dans  un  tems  qu  elle  1*74- 
remplit  l’Europe  de  nos  Con- 
felfeurs  &  de  nos  Martyrs. 

Ce  zele  fi  ardent  du  faîut 
des  âmes  efi,  dit-il, y? mamfefte- 
ment  le  vrai  e/prit  du  Chri/lia - 
ni  fine ,  &  la  diftinftion  ejfen - 
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t  telle  des  en  fans  de  ÏEgliJe  d’a¬ 
vec  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  que 
depuis  plus  dunflecle ,  que  les 
Peuples  nos  voiflns  ,  qui  ont 
quitê  malheureufement  la  foi , 
courent  toutes  les  parties  du 
monde  pour y  exercer  le  Com¬ 
merce  ,  qui  fleurit  parmi  eux , 
il  ne  se  fl  encore  trouvé  aucun 
Pafleur  dans  leur  Communion , 
qui  ait  eu  la  vertu  &  le  coura¬ 
ge  de  donner  fa  vie  pour  bapti- 
fer  un  Sauvage ,  &  pour  con¬ 
vertir  un  Payen .  Que 

veut  dire  l'in  différence  de  ces 
faux  P  a  fleur  s ,  qui  voyent  le 
Troupeau  de  fefus-Chrifl  dans 
la  dijfipation  &  dans  l'égare¬ 
ment  ,  fans  y  prendre  parti 
Que  veut  dire  cette  tranquilitè 
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,fi froide*  &c. 

Je  pourrois  répondre  quil 
neft  pas  vrai  que  les  Refor¬ 
mez  ayent  eu  cette  tranquilli¬ 
té  qu’on  leur  impute.  Il  y  a 
long-tems  que  la  Grande  Bre¬ 
tagne  a  témoigné  que  le  fàlut 
des  Payens  ne  lui  étoit  pas  in¬ 
different  ;  on  en  verra  des 
preuves  dans  cette  hiftoire. 
La  Hollande  meme  n’a  point 
négligé  de  fàntifier  fbn  Com¬ 
merce;  Onajuftifié  fur  cela 
Ion  zele  dans  la  Réponlè  que 
l’on  a  faite  au  Livre  que  M. 
Stouppe  avoit  appellé  la  Relu, 
gion  du  Hollandois.  Mais  je 
veux  bien  convenir  que  le  zele 
des  Proteftans  n’a  pas  été  juf- 
ques  à  prefent  aufïî  ardent 
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qu’il  eût  été  à  fouhaiter. 

Ne  parlons  que  de  la  Gran* 
de  Bretagne.  Si  l’on  appro- 
fondiftoit  un  peu  les  railons 
pour  lelquelles  ce  Royaume 
que  la  Providence  lèmbloit 
appeller  d’une  façon  fingulie- 
re  a  la  converfion  des  Gentils, 
y  a  procédé  avec  lenteur ,  on 
reconnoïtroit  que  Rome  en 
eft  caule.  La  conlpiration 
où  elle  eft  entrée  pour  recou¬ 
vrer  un  Pais ,  dont  la  perte  lui 
a  été ,  &  lui  eft  encore  ft  lènii-> 
ble  y  fournit  fans  celle  des  ob- 
ftacles  ,  qui  interrompent 
la  bonne  intention  que  l’on 
auroit  de  répandre  la  lumière 
de  l’Evangile.  Que  l’on  lui- 
ye  l’hiftoire  de  la  Grande  Bre- 
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tagne  depuis  là  Reformation , 
on  aura  de  la  peine  à  trouver 
un  teras  où  la  partie  vigilante 
de  l’Eglile  eût  le  loifir  de  pen- 
lèr  lèrieulèment  à  un  fi  grand 
delfein.  Tout  ce  que  purent 
faire  Edoüard  VI.  &  Eliza¬ 
beth  >  au  milieu  des  occupa¬ 
tions  que  laiR.  Romaine  leur 
donnoit  au  dedans  du  Royau¬ 
me  ,  fut  de  pourvoir  à  la  fure¬ 
té  des  autres  Egliles  Refor¬ 
mées.  Depuis  ce  tems-là 
cette  Religion  le  fit  un  fi  grand 
krecfifdans  le  Royaume ,  qu’il 
n’étoit  pas  polfible  de  réüflîr 
dans  un  delfein  quelle  eût 
defapprouvé.  Elle  n’eût  pas 
volontiers  louffert  que  l’on 
mît  le  pied  dans  des  Pais ,  où 
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elle  croît  devoir  regner  feule 
tôt  ou  tard.  Les  vrais  Prote- 
ftaos  qui  eufTent  fouhaité  que 
i  on  eût  travaillé  à  la  propa¬ 
gation  de  la  lumière, voy oient 
bien  que  cela  étoit  impratica¬ 
ble  ,  Sc  le  contentoient  de  de- 
manderàDieu  un  tems  où  l’on 
pût  faire  part  aux  Nations 
de  l’Evangile  qui  réjoui fïoit 
ce  Royaume. 

;  Enfin  le  moment  tant  de 
fois  demandé  eft  venu.  Le 
Ciel  a  permis  que  la  Grande 
Bretagne  ait  pû  agir  félon  les 
mouvemens  de  la  pure  Reli¬ 
gion  qu’il  y  fait  regner.  L’on 
voit  maintenant  d’où  vient  la 
froideur  que  l’on  nous  repro¬ 
che  fur  le  falut  des  Nations, 
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Dés  que  l’on  a  été  un  peu  af¬ 
franchi  de  la  domination  lè- 
crete  que  Rome  exerçoit  ici 
par  les  traverlès,  l’on  a  montré 
e  zélé  dont  on  étoit  animé 
làns  pouvoir  le  faire  paroître. 
C’eft  là  la  gloire  du  Régné  du 
feu  Roy ,  il  a  fini  fa  glorieulè 
vie  en  donnant  de  l’autorité  à 
une  Société ,  qui  va  travailler 
à  faire  connoître  Jelus-Chrift 
julques  aux  extremitez  de  la 
Terre.  Quand  ce  Grand 
Monarque  n’auroit  fait  que 
cela, Ion  Régné  fi  glorieux  par 
tant  d’autres  endroits  lèroit 
immortalifé  dans  les  annales 
de  l’Egiife. 

Un  tel  établilïement  bien 
ménagé  peut  avoir  d'heur  eu- 
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lès  fuites ,  qui  font  déjà  plailir 
à  l’imagination.  Je  conçois 
que  ce  jour  naiflant  peut  s’a¬ 
vancer  par  degrez ,  &  difïiper 
peu  à  peu  les  tenebres  qui 
couvrent  la  plus  grande  partie 
de  la  Terre.  Les  Pais  Re¬ 
formez  brilleront  d’une  lu¬ 
mière  plus  vive  par  leur  union 
comme  par  un  nouveau  pro¬ 
grès  de  pieté.  Leur  Chriftia- 
nilme  fetnblable  à  celui  de 
l’Evangile ,  fera  plus  d’envie  à 
des  Chrétiens  qui  le  trouvent 
malheureulèment  accablez 
lous  le  poids  de  plufieurs  abus 
importans.  Les  Payens  au¬ 
jourd’hui  ravis  quand  ils  voy- 
ent  nos  Navires  leur  porter  les 
richefTes  de  l’Europe ,  auront 
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bien  d’autres  tranfports  de 
joye  après  avoir  reconnu  qu¬ 
elle  leur  envoyé  les  trefors  du. 
Ciel,  dans  un  Evangile  capa¬ 
ble  de  les  rendre  éternelle¬ 
ment  heureux.  On  entendra 
dire  de  tous  cotez  que  le  Nom 
de  Jelus-Chrift  fait  de  jour  à 
autre  de  nouvelles  conquêtes. 
Ici  on  comptera  le  nombre 
des  Profelytes,  là  on  ne  pour- 
ra  le  compter  à  caulê  de  leur 
multitude.  On  nommera  des 
Peuples  entiers.  Les  Idoles 
tomberont.  Mahomet  per¬ 
dra  Ion  crédit.  Les  Juifs  ou¬ 
vriront  les  yeux.  Jelus- 
Chrift  régnera  par  tout. 

Que  l’oneft  édifié  de  pen- 
fer  feulement  que  cela  peut 
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arriver  !  Jamais  on  ne  l’a 
penfé  avec  plus  de  fondement 
que  depuis  qu’une  illuftre  So¬ 
ciété  a  été  chargée  par  la  Pro¬ 
vidence  de  travailler  à  cette 
grande  œuvre. 

Nous  lavons  en  general  lui* 
la  foi  des  Ecritures  ,  que  l’E- 
glilè  doit  être  plus  répandue 
quelle  ne  la  encore  été  :  mais 
en  cela  nous  avons  julqu  a 
prelent  crû  contre  efperance. 
D  un  côté  l’erreur  regnoit  a- 
vec  beaucoup  de  tranquillité 
dans  les  lieux  quelle  occupe 
depuis  fi  long-tems  ;  D'ail¬ 
leurs  la  vérité  qui  doit  tant  à 
la  Réformation ,  étoit  com¬ 
battue  par  tout  ;  &  ne  pou- 
voit  félon  les  apparences  faire 
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aucun  progrès.  Comment 
eft-ceque  s’accompliront  les 
Oracles  qui  nous  font  efperer 
qu'elle  régnera  par  tout  ? 

La  Providence  a  expliqué 
cet  enigme ,  en  établifïant  une 
Société  à  laquelle  elle  confie 
le  loin  de  travailler  à  leur  ac- 
compliffement.  On  com¬ 
mence  à  entrevoir  la  metode 
que  Dieu  veut  fuivre  dans  l’e¬ 
xecution  du  projet  de  fa  Grâ¬ 
ce.  Sans  faire  revenir  le  tems 
des  Miracles  ,  il  choifit  des 
ouvriers  qu’il  veut  employer 
dans  fa  Moiifon  ;  Sc  le  choix 
qu’il  a  fait  eft  tel ,  qu’il  y  a  lieu 
d’efperer  que  fous  les  aufpices 
de  fa  benedi&ion  ,  ils  donne¬ 
ront  quelque  jour  à  l’Eglifc 
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les  bornes  qu’à  la  Terre. 

J’admire  depuis  plusieurs 

années  lés  vues  de  la  Provi- 

.  • 

dencelurce  Royaume.  Ici 
je  rencontre  une  Société  tou¬ 
te  occupée  à  le  remplir  de 
plus  en  plus  de  la  Doétrine  E- 
vangelique  ;  loit  en  travaillant 
à  la  multiplication  des  Ecoles 
de  charité  ;  loit  en  failànt  di- 
ftribuër  aux  pauvres  des  Li¬ 
vres  choifis  ;  loit  en  procurant 
la  fondation  de  quelques  Bi¬ 
bliothèques  dans  les  Bénéfi¬ 
ces  dont  le  revenu  ne  fournit 
que  le  necellàire.  Là  je  dé¬ 
couvre  une  autre  Société  dont 
le  loin  effc  de  veiller  fur  la  làn- 
éti  fi  cation  des  mœurs,  &qui 
compofëe  de  gens  de  bien , 

fait 
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fait  des  efforts ,  afin  qu’on  leur 
puilfe  reffembler.  Le  Roy¬ 
aume  eft  déjà  plus  éclairé  & 
plus  fàint  ,  depuis  que  ces 
deux  Societez ,  fans  croilèr  le 
miniftere  ordinaire  ,  s’apli- 
quent  chacune  à  là,  vocation. 
Je  ne  parle  point  de  quelques 
autres  établilfemens  que  la 
piété  a  formez  pour  le  nourir 
8c  pour  le  fortifier  ;  voici  une 
Société  authorilee,  qui  a  pour 
but  de  confacrer  à  Dieu  le 
monde  tout  entier. 

Tant  de  ikintes  Societez 
nées  dans  un  tems ,  où  l’enne¬ 
mi  déchaîné  paroilïoit  vouloir 
répandre  toutes  les  tenebres 
de  Ion  abîme  fin*  la  terre, 
font  1  ouvrage  d’une  Provi- 
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dence  qui  défend  elle  même 
là  caulè  ,  &  qui  ,  fi  on  l’ofe 
dire ,  femble  fie  réveiller  fur  les 
derniers  efforts  de  l’ennemi. 
Quelle  gloire  à  la  Grande 
Bretagne  que  Dieu  veuille 
commencer  ,  &executer  pat¬ 
elle  le  grand  deffein  qu’il  a  d’é¬ 
clairer  l’Univers  ! 

C’elt  une  grande  conlola- 
tion ,  quand  on  ne  peut  rendre 
bienfaits  pour  bienfaits  ,  de 
mouvoir  publier  la  gloire  de  lès 
bienfaiteurs.  Le  cœur  cha¬ 
grin  de  fe  voir  inlolvable  croit 
sacquicerparlàde  fes  dettes. 
Je  luis  fort  aile ,  ne  voyant  pas 
que  nous  puilfions  guere  au¬ 
trement  nous  acquiter  envers 
la  Grande  Bretagne  des  obli- 
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gâtions  que  lui  ont  nos  Réfu¬ 
giez  d’avoir  une  occafion  de 
répandre  fa  gloire, par  tout  où 
notre  langue  peut  aller.  Or¬ 
dinairement  il  y  a  entre  les 
pars  voilins  une  elpcce  d’anti¬ 
pathie  qui  naît  plutôt  de  la 
guerre  qu’ils  fè  font  de  tems 
en  tems  les  uns  aux  autres,  que 
de  la  différence  des  mœurs. 
Nous  avons  apporté  nos  -dé¬ 
fauts  avec  nous  ;  d’ailleurs  if 
n’étoit  pas  pofïïble  que  la  na¬ 
ture  de  nôtre  difpèrfion  ne  fît 
parmi  nous  beaucoup  de  pair 
vres.  La  charité  a  tout  ap- 
plani.  On  ne  s’cft  point  fou- 
venu  que  nous  fufïîons  nez 
dans  uii  Pais  quelquefois  en¬ 
nemi  y  &  l’on  a  excufë  l’air  é« 
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trange  r  que  nous  avons  dans 
nos  maniérés.  On  a  fiiporté 
nos  défauts  avec  autant  d’in- 
dulgenee,  que  fi  on  ne  les  eût 
pas  vus.  Nos  pauvres  ont  été 
conftamment  lôûtenus  par  les 
aumônes  des  particuliers, com¬ 
me  par  les  gratifications  du 
Trône.  Qui  fait  fi  celui  qui 
2l  dit  ?  Vous  avez  fait  pour  moi 
ce  que  vous  avez  fait  pour  les 
moindres  de  mes  Freres ,  n’a 
pas  voulu  récompenfer  la  Na¬ 
tion  par  les  benediétions  tem¬ 
porelles  qui  la  rendent  fi  Illu¬ 
stre  ,  &  encore  plus  par  le  foin 
qu’il  prend  d’y  raffermir  le 
Chriftianifine,  &  même  d’en 
faire  une  Ibiirce  de  lumière 
pour  les  autres  Nations.  Je 
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n’ignore  pas  que  l’on  ne  pût 
trouver  d’autres  motifs  qui 
ont  ainfi  déterminé  la  Milèri- 
corde  de  Dieu  ;  mais  comme 
l’on  fçait  qu’il  n’oublie  jamais 
le  bien  que  l’on  fait  à  lès  en- 
fans  ,  rien  ne  nous  empêche  de 
croire,  que  nous  n’entrions 
pour  quelque  choie  dans  cette 
double  prolperité:  &  que  nous 
ne  nous  falïions  un  plaifîr  de 
penlèr quelle eft  du  moins  en 
partie  le  fruit  de  la  charité 
que  l’on  a  eue  pour  nous. 

Je  porte  la  vûë  en  particu¬ 
lier  lur  la  Société  que  la  Pro¬ 
vidence  a  honorée  du  loin  de 
travailler  au  lalut  des  Nations 
Etrangères.  Ce  deflfein  eft 
vafte ,  &  ne  peut  s’exécuter 
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qu’avec  beaucoup  de  lenteur. 
Quel  tems  ne  prend-on  pas 
pour  bâtir  un  luperbe  Palais  ? 
Aulfi-tôt  que  le  deiTeinenaété 
conçu ,  on  imagine  plufieurs 
plans  afin  de  choifir  le  meil¬ 
leur  :  on  cherche  les  plus  ha¬ 
biles  ouvriers  :  on  r  a  malle  des 
matériaux  de  tous  cotez  :  A- 
prés  tout  cela  on  creulè  bien 
avant  dans  la  terre ,  pour  y  po- 
Icr  un  fondement  lolide  ;  de 


l’on  y  travaille  long-tems ,  a- 
vant  qu’il  paroilfe  rien  au  de¬ 
hors.  Chacun  a  de  f  impa¬ 
tience  de  voir  1  Edifice  forcir 
de  terre.  Apres  qu’il  en  effc . 
forci ,  &  qu’on  le  croit  fur  le 
point  de  prendre  une  forme 
reguliere ,  qui  remplille  l’idée 
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que  l’on  s’en  eft  faite ,  on  eft 
étonné  de  voir  l’ouvrage  in¬ 
terrompu  ,  ou  par  la  rigueur 
de  la  làilon ,  ou  par  le  défaut 
des  choies  necelTaires  pour 
continuer.  Ces  interruptions 
arrivant  de  tems  en  tems ,  font 
languir  la  curiofité  du  Specta¬ 
teur  ,  qui  voudroit  voir  ache¬ 
ver  l’Edifice  aulfi-tôt  qu’il  en  a 
oüi  parler. 

Des  Chrétiens  zelez  trou¬ 
vent  fi  beau  le  delTein  de  ré¬ 
pandre  l’Evangile  par  toute  la 
Terre  ,  qu’une  làinte  impa¬ 
tience  leur  fait  dire  :  Cela 
n’elt-il  pas  encore  fait  depuis 
que  l’on  en  parle  ?  Corrigeons 
cette  impatience  en  faifant  u- 

fage  de  nôtre  railon.  Il  n  y  a 
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point  d’Edifice  cjui  demande 
autant  de  tems  que  le  projet 
que  Ton  forme  d’éclairer  les 
Nations.  Si  l’on  admet  que 
la  puiiTance  invifible  &  mali¬ 
gne  que  l’on  entreprend  de  dé¬ 
trôner  ,  ne  dort  jamais ,  &  qu¬ 
elle  n’oublie  rien  pour  raffer¬ 
mir  fbn  Empire ,  on  conçoit 
allez  que  ce  projet  rencontre» 
ra  une  infinité  d’obftacles. 
Mais  pour  ne  parler  que  de 
ceux  que  l’on  prévoit  dans  le 
cours  ordinaire ,  il  n’ell  pas 
necelTaire  d’avoir  beaucoup 
de  pénétration  d’efprit ,  pour 
découvrir  plufieurs  difficultez 
qui  retardent  le  progrès  du 
travail. 

Après  que  par  les  foins  de 
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quelques  perfbnnes  zelées  l’on 
aura  ,  fôûtenu  de  l’autorité 
Royale,  le  deffein  de  convertir 
les  Nations ,  il  faudra  faire  un 
bon  choix  de  Direéteurs  :  Ils 
rencontreront  les  oppofîtions 
de  ceux  qui  lont  toujours 
prêts  à  déclamer  contre  les 
nouveautez ,  quelque  avanta- 
geufès  quelles  puilîent  être  ; 
il  faudra  elîuyer  le  chagrin  de 
quelques  çlprits  qui  s’imagi¬ 
neront  qu’on  leur  fait  injuftice 
de  ne  les  pas  employer.  Il 
fera  necefTaire  d’étudier  avec 
foin  les  Païs  que  l’on  a  deffein 
d'éclairer  ;  On  trouvera  peut- 
être  que  les  Païs  voifins  du  Pa- 
ganifme ,  qui  devroient  être 
déjà  éclairez ,  ne  le  font  pas 

0  ^  . 
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affez;La  prudence  voudra  que 
l’on  s’y  arrête  quelque  tems 
pour  animer  leur  lumière ,  & 
pour  les  mettre  en  état  de  fer- 
vir  au  fàlut  des  Peuples  qui  le 
trouvent  à  leur  portée.  On 
aura  beloin  d’ouvriers  ;  &  ce 
n’eft  pas  une  affaire  fi  promte 
que  d’en  former  qui  ayent  al¬ 
lez  d’habili  té ,  &de  courage 
pour  aller  fi  loin  fervir  Jelus- 
Chrift.  Julques  à  prefent 
ceux  qui  le  conlàcroient  à  fon 
Miniftere ,  bornoient  leur  ré- 
fidencedans  leur  Patrie.  E- 
levez  dans  cette  idée ,  rien  ne 
leur  paroît  plus  extraordinaire 
que  de  tranlporter  leurs  talens 
au  delà  des  Mers ,  parmi  des 
Sauvages  &  au  milieu  de  plu- 


Vreface.  xxvii 
(leurs  périls;  On  loue  ce 
projet ,  &  on  ne  fe  lent  aucun 
mouvement  pour  l’executer. 
Rien  n’eft  plus  rare  qu’un  zele 
véritablement  Apoftolique. 
Nous  lommes  dans  Un  Siecle, 
où  l’on  le  contente  de  l’admi¬ 
rer  ,  (ans  en  donner  l’exemple. 
L’on  fera  donc  obligé  à  élever 
de  jeunes  gens  dans  cet  efprit, 
afin  qu’ils  contractent  une  ha¬ 
bitude  qui  tienne  lieu  de  vœu, 
&  qu’ils  le  falfent  une  obliga¬ 
tion  de  répondre  à  l’intention 
de  leurs  bienfaiteurs,  qui  les 
i  auront  entretenus  pour  en  fai¬ 
re  des  Millionnaires.  La  for¬ 
mation  des  Ouvriers  demande 
elle  lèule  un  tems  confidera- 
ble. 
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Mais  comme  le  deffein  ne 
peut  être  pouffé  qu’avec  une 
dépenfè  prodigieufe ,  il  naît  de 
la  une  nouvelle  fource  de  diffi- 
cultez.  Ce  n’eft  point  iciu- 
ne  affaire  Nationale  :  le  Parle¬ 
ment  de  la  Grande  Bretagne 
n’a  point  établi  de  fond  pour 
la  foûtenir  ;  de  forte  que  la 
Société  n’a  point  en  ce  genre 
d’autre  fupport  que  la  contri¬ 
bution  volontaire  des  perfbn- 
nes  charitables.  Si  ce  focours 
manque,  le  projet,  quelque 
bien  conçu  qu’il  foit,  tombera 
tout  d’un  coup.  On  verra 
dans  cette  Relation  que  la 
charité  s’efï:  réveillée  ;  mais  il 
faut  bien  d’autres  efforts  pour 
remplir  les  vûës  d'un  fi  grand 
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deftein.  On  a  befbin  de  tou¬ 
te  la  bonne  volonté  de  ceux 
que  la  pieté  y  interelïe.  Je 
ne  parle  pas  des  Proteftans  de 
ce  Royaume  ;  ils  ont  des  plu¬ 
mes  plus  éloquentes  que  la 
mienne ,  pour  exciter  leur  zé¬ 
lé  ;  je  ne  parle  que  du  dehors. 


Plût  à  Dieu  que  je  pufte  choi- 
fir  des  paroles  allez  vives  pour 

embralèr  le  zélé  de  tous  les 

*  •>  ; 

bons  Proteftans ,  &  pour  les 
engager  à  prêter  la  main  à  une 
entreprife  qui  ne  fauroit  leur 
être  indifférente. 

Je  lài  que  plufieurs  Prote¬ 


ftans  du  dehors ,  ayant  eu  oc- 
calioii  d’expliquer  leur  lènti- 
ment  à  la  Société  de  la  Propa¬ 
gation  ont  applaudi  à  fon  de£> 
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lein.  Le  Synode  des  Grilons , 
PEglife  de  S.  Gall ,  les  Théo¬ 
logiens  de  Geneve  ont  écrit 
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tation.  Les  demieres  font 
celles  de  M.  Piélet  Pafteur  & 


ie  à 


en 

Je  les  mettrai  à  la 
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te 


ue 


cet 


échantillon  combien  ce  def- 
fein  eft  goûté  par  les  Prote- 


l%m  -,/W  >• i  t*  “  t-  À 


me  permettent  de  dire  que 


une 

affaire  commune  qui  doit  être 
poulfée  aux  frais  communs  de 
tous  les  Pfoteffans.  Ils  ge- 

.  •  -i  o 

minent  tous  de  voir  tant  de 
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païs  couverts  de  tentbres. 
Une  douleur  fîncere  fo  foula-, 
géra  en  tâchant  d’y  faire  por¬ 
ter  la  lumière. 

J’ai  crû  que  pour  exciter  ce 
zélé,  je  devois  reprelènter  le 
malheur  des  Payens,  perfoadé 
que  rien  n’eft  plus  propre  pour 
interefler  la  charité  ,  qu’une 
idée  jufte  de  leur  état.  Ce 
fût  là  le  fujet  du  fécond  des 
Sermons  que  je  mets  à  la  fuite 
de  la  Relation.  Il  étoit  diffi¬ 
cile  ,  en  traitant  ce  fojet ,  de 
ne  pas  parler  de  la  grande 
queftion  que  l’on  fait  for  le  là- 
lut  des  Payens.  Je  me  con¬ 
tentai  ,  parce  que  l’on  ne  peut 
aprofondir  les  matières  dans 
des  difcours  meforez  for  un 
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court  elpacc  de  tems ,  &  fur  la 
portée  la  plus  generale  des 
Auditeurs  ;  je  me  contentai , 
dis-je ,  d’  ouvrir  les  fources  des 
raifonnemens  par  où  l’on  voit 
ce  que  l’on  a  à  craindre  fur  le 
fàlut  des  Payens  qui  meurent 
fans  le  convertir.  Ce  que 
j’en  dis ,  quoique  je  n’en  difTe 
pas  beaucoup ,  parut  à  quel¬ 
ques-uns  trop  fort  &  trop  lè- 
vere.  Je  ne  fçai  où  ils  ont 
pris  leur  Théologie  ;  il  fè  peut 
faire  que  ceft  dans  leur  com- 
paffion ,  &  qu’ils  y  ont  été  ai¬ 
dez  dans  ces  conventions  li¬ 
bres  ,  où  l’on  difpofè  hardi¬ 
ment  du  Paradis ,  comme  du 
fort  de  l’Europe. 

il  y  a  deux  queflions  tres- 

differentes 
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differentes  fur  le  fàlut  des  Pa¬ 
yais.  On  demande  premiè¬ 
rement  ce  que  l’on  doit  penfèr 
fur  ceux  qui  ont  fidèlement 
fuivi  les  lumières  de  la  Natu¬ 
re  :  Sont-ils  lâuvez ,  ou  non  ? 
Plufieurs  Auteurs  anciens  8c 
modernes  ont  tenu  pour  l’af¬ 
firmative.  Il  n’y  a  qu’à  lire 
le  Commentaire  de  Vives  fur 
le  1 8.  livre  de  la  Cité  de  Dieu; 
ha  Mothe  le  Vayer  De  la  vertu 
des  Payens  ;  Les  5 .  Livres  de 
François  Collins  Docteur  de 
Milan ,  fur  l’état  des  âmes  des 
1  ay  ens  5  Epifopius  ;  Cotir  celle j  vide  e* 
&c.  on  verra  une  foule  de?,'1??- 

•  •  f  r  .  Vedeli. 

citations  lur  ce  fujet.  J’ap-Rapfod. 
prehenderois  d’embroüillerLod*11 
cette  matière ,  fi  je  rapportoisc°ffi‘- 
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ici  tant  de  témoignages  ;  il  efl: 
plus  à  propos  de  confiderer 
diftinétement  les  maniérés 
dont  on  a  jugé  favorablement 
du  làlut  de  ces  Payens ,  qui 
ont  été  fideles  aux  lumières  de 
la  Nature. 


Pelage  n’a  pas  manqué  de 
Vois,  combattre  la  neceffité  de  la 
Peiag.de  Grâce  par  l’exemple  des  Pay- 
pâgan'  ens  ’  ^ans  ^)n  lècours  fai- 

fbicnt ,  à  lôn  avis ,  de  bonnes 
oeuvres ,  &  pouvoient  par  là 
parvenir  à  la  vie  éternelle.  Ce 
lèntiment  a  été  abandonné  par 

tous  les  défenleurs  de  la  Gra- 

>  •*  '  - 

ce.  Ils  ont  dit  qu  encore  que 
quelques  Payens  fulfent  lau- 
vez ,  ieurs  exemples  ne  preju- 
dicioient  point  à  la  ncceflité 


4 


commumquoit  a 
d’une  maniéré  ou  d’une  autre. 

j  les  Pelai. 


D’autres  leur  ont  fait  un 
exprès  ;  c’étoit  le  lèn- 
timent  de  Claude  SeiJJell  5  il 


x  i  i  ri 


n  etoit  ni  le  paradis ,  ni  l’enfer. 
C  eft  à  peu  prés  le  lèntiment 
de  ceux  qui  croyans  que  les 
Aftres  font  habitables  ,  les  dé¬ 
minent  à  loger  les  Payens  qui 
auront  eu  de  la  vertu. 

Quelques-uns  admettent 
la  Metemplycolè  à  leur  é- 
gaul ,  8c  penlequ  il  eft  conve- 

au 
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c  tj 


xxxvi  Préfacé. 
monde  pour  en  faire  des  Chré¬ 
tiens. 

Il  y  en  a  qui  ne  font  pas  dif¬ 
ficulté  de  les  anéantir.  Ils 
n’oforoient  les  mettre  en  para¬ 
dis  ,  parce  que  ce  ne  font  pas 
des  Chrétiens  ;  ni  les  placer 
dans  l’enfer ,  parce  que  leur  vie 
a  été  trop  belle  ;  ne  connoifo 
font  point  d’autre  milieu  que 
le  néant  entre  le  Ciel  &  l’En¬ 
fer,  ils  ont  mieux  aimé  les  pri¬ 
ver  de  l’être,  que  de  leur  en 
tailler  un  trop  miforable  ,  ou 
un  trop  heureux.  Chacun 
fuit  fon  imagination  for  le  fort 
des  Payens. 

J’en  vois  plufieurs  qui  s'ab- 
ftiennent  de  prononcer.  Epif- 
copius  infinuë  que  les  Armi- 
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niens  de  fon  tems  demeuraient 
dans  cette  referve.  Curcelle 
8c  Limbourg  n’en  fortent 
qu’avec  peine ,  s’ils  ont  de  l’efi- 
perance  fur  le  falut  des  Payens, 
c’efl:  en  infirmant  que  Dieu  , 
alûtôt  que  de  les  laifier  périr , 
eur  envoyeroit  un  Ange  pour 
les  inftruire  dans  le  Chriftia- 
nilme  ;  mais  dans  ce  cas  ils  les 
font  Chrétiens  pour  les  pou¬ 
voir  lauver. 

On  doit  dire  la  même  choie 
fin*  les  autres  moyens  que  l’on 
a  imaginez  pour  les  amener 
dans  le  chemin  de  la  Grâce. 
Collius  a  fait  un  livre  entier 
là  delîus  ;  il  y  a  ramafie  bien 
des  méthodes  de  Legende.  A 
en  croire  les  hiftoires  qu’il  en- 

m  o  • 

C  UJ  ' 


t 


Xxxviij  Vreface. 
tâ(ïe,  Jefos  Cijrift  a  pris  toutes 
Portes  de  figures  pour  fe  faire 
connaître  aux  payens .  Il  leur 
a  paru  fous  la  figure  d’un  hom- 
me ,  d’un  enfant ,  d’un  pauvre, 
d’un  lepreux.  Quelquefois 
un  Crucifix  s’elt  promené  en¬ 
tre  les  cornes  d’un  Cerf. 
Quelquefois  Jefus  Chrift  a 
envoyé  la  fainte  Vierge  fa 
mere ,  ou  quelqu’un  des  autres 
îfoints.  Quelquefois  une  voix 
aura  été  formée  dans  l’air. 
Quelquefois  les  bêtes  frappées 
de  la  majefté  du  làcrement  de 
l’Euchariftie ,  l’auront  adoré. 
Rien  n  eft  plus  pitoyable  que 
ces  contes.  On  ne  fauroit  a- 
voir  meilleure  opinion  de  ce 
qu’un  très  ancien  Auteur  alfure 
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que  les  Apôtres  allèrent  ba- 
otilèr  dans  l’autre  monde 
.  es  payens  qui  ont  été  lauvez  j 
ny  de  ce  que  l’on  dit  que  lame 
de  Trajan  fut  tirée  des  enfers 
par  les  prières  de  Grégoire  pre¬ 
mier.  Quelques  moyens  que 
l’on  imagine  pour  la  conver- 
fion  des  Payens  vertueux ,  on 
change  l’état  de  la  queftion.  Il 
s’agit  de  Payens  qui  font  morts 
làns  avoir  embralfé  le  Chri- 
ftianifme.  On  lait  bien  qu’a- 
prés  qu’ils  ont  été  convertis  , 
quelque  méthode  que  la  Pro¬ 
vidence  ait  voulu  luivre,ils 
font  en  état  de  grâce ,  la  que¬ 
ftion  tombe  fur  ceux  que  les 
feules  lumières  de  la  nature  ont 
éclairez. 

c  ïnj 
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Quelques-uns  les  làuvent 
en  vertu  de  l’Alliance  de  Grâ¬ 
ce  ,  dont  les  fruits  leur  font 
communiquez  par  le  moyen 
d’une  foi  implicite  en  la  milè- 
ricorde  de  Dieu.  On  confi- 
dere  que  les  Juifs  craignans 
Dieu  étoient,  à  la  faveur  d’une 
foi  allez  obfcure  ,  dans  le  che¬ 
min  de  la  Grâce.  Plu  heurs 
anciens  Docteurs  conviennent 
que  les  Payens  étoient  làuvez , 
avant  que  l’œconomie  de  l’E¬ 
vangile  fût  prefentée.  Juftin 
Martyr  ne  fait  pas  fcrupule  de 
dire  de  plufieurs  Sages  du  Pa- 
‘  ganifme  qu’ils  étoient  Chré¬ 
tiens  ,  &  que  le  Verbe  Eternel 
leur  parloit  intérieurement. 
D’autres  ont  été  dans  la  même 
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penfée ,  quoi  qu’ils  l’ayent  ex¬ 
primée  d’une  autre  maniéré. 
Pourquoi ,  dit-on ,  n’auroit-on 
pas  auffi  bonne  opinion  du  la- 
lut  des  Payens  d’aujourd’hui , 
qui  auraient  autant  de  vertu  & 
de  foi  que  Socrate  &  Caton? 
D’ailleurs  comme  l’on  con¬ 
vient  que  les  enfans ,  &  même 
les  innocens  qui  font  en  quel¬ 
que  forte  toujours  enfans,  peu¬ 
vent  profiter  de  laGrace  Evan¬ 
gélique  làns  la  connoître ,  on 
concludde  là  que  l’Alliance 
du  Salut  n'exigeant  pas  necef- 
làirement  la  foi  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres ,  rien  n’empê¬ 
che  que  les  Payens ,  qui  n’ont 
jamais  oüi  parler  de  l’Evangile 
n’en  prqfiçent,  làns  i’embralTer 
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autrement  que  par  une  foi  ob- 
icure  &  proportionnée  aux  lu¬ 
mières  qu’ils  ont  reçues.  Par 
cette  opinion  l’on  concilie  l’in¬ 
clination  que  l’on  a  à  fau ver  les 
Payens ,  avec  le  principe  qui 
ne  permet  pas  de  croire  que 
l’on  puilfe  être  fauve  fans  Je- 
fis-Chrift.  On  fait  couler 
Ion  fang  p  ar  toute  la  Terre 
pour  les  lauver,  &  l’on  fait 
d’eux  une  nouvelle  elpece  de 
Chrétiens. 

Après  que  l’on  a  trouvé  un 
lyfleme  par  où  l'on  croit  pou¬ 
voir  prononcer  favorablement 
far  le  falut  desPaïens, lans  faire 
tort  au  Nom  de  Jefus-Chrif:, 
on  va  juiqu  a  nommer  ceux 
des  Payens  que  l’on  c?ôk  dans 


le  Ciel  ;  on  en  fait  des  Saints. 
Erafme  dit  que  peu  s’en  faut 
qu’il  ne  dile  ,  Saint  Socrate 
priez  pour  nous.  Il  place  Ci¬ 
céron  dans  le  meme  endroit. 

t'  \ 

D’autres  ont  fauve  Homere. 
ColliuS  fait  une  longue  lifte 
des  payens  que  l’on  a  crûs  fàu- 
vez ,  &  en  remplit  trois  Livres 
entiers.  Il  avoit  encore  déf¬ 
icit!  de  donner  un  fécond  vo¬ 
lume  où  lbn  auroit  vu  beau¬ 
coup  d’autres  noms.  On 
pourrait  fur  ce  plan  là  dire 
que  Plucarque  a  fait  la  Vie  des 
Saints ,  &  grofîir  leur  nombre 
par  le  fècours  de  plufieurs 
Hiftoriens  qui  ont  fait  les 
eloges  des  Grands  Hommes 
de  l’antiquité  payenne.-  C’eft 
là  le  précis  de  ce  que  l’on  a  dit 


Si 
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en  faveur  des  Payens. 

Si  j’ai  paru  m’éloigner  de 
cette  Théologie  dans  mon  fé¬ 
cond  Difcours ,  c’eft  que  j’a- 
vois  dans  l’efprit  les  payens 
tels  qu  ils  font  aujourd’hui ,  & 
que  je  fuis  perluadé  qu’ils  ne 
font  rien  moins  que  des  Socra¬ 
tes  ni  des  Çatons.  Je  les  re¬ 
garde  tous  comme  des  gens , 
qui  bien  loin  de  luivre  les  lu¬ 
mières  de  la  Nature ,  prati¬ 
quent  un  Culte  idolâtre ,  & 
ont  des  mœurs  corrompues. 
Le  moyen  d’exciter  le  zele 
que  l’on  doit  à  leur  conver- 
fion ,  c’eft  de  faire  confiderer 
l’extrême  péril  ou  ils  font. 
Sur  cela  on  vient  nous  dire  ; 
Vous  êtes  bien  fevere,  tous  les 
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Théologiens  ne  le  font  pas 
tant  que  vous  ;  plufieurs  en- 
lèignent  que  les  payens  qui  foi- 
vent  les  lumières  de  la  nature 
font  làuvez.  Qu’eft-ce  que 
cela  a  de  commun  avec  les 
oayens  quine  foivent  pas  ces 
umieres  ?  Ce  font  des  objets 
d’une  tres-difFerente  elpece. 
Sij’avois  à  parler  de  ces  Pay¬ 
ens  que  Ton  fupofe  fi  fideles  à 
la  Nature, je  dirois  que  ce  font 
des  Eftres  de  raifon ,  &  qu’ils 
n’ont  pas  mérité  que  l'on  fît 
àleurlùjetde  longues  Difler- 
tations ,  encore  moins  des  vo¬ 
lumes  entiers.  Cœlius  Se- 
cundus  Curion  ne  gagne  rien ,  5?“* 
lorfoue  pour  montrer  leten- beatiRe; 
due  duRegne  de  jefus-Chriftj  *°l  ***' 
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&  que  pour  prouver  fon  para-* 
doxe  qui  eft  que  le  nombre  des 
Elus  excede  celui  des  Reprou¬ 
vez  j  il  iauve  les  payens  qui 
obforvent  la  loi  de  la  nature. 
C  eft  une  ftpofition  que  je 
croi  tout  à  fait  imaginaire. 
E  tre  fidele  à  la  Nature  ,  c’eft 
adorer  uniquement  le  Dieu 
dont  les  Cieux  racontent  la 
gloire ,  &  pratiquer  avec  exa¬ 
ctitude  pour  l’amour  de  lui , 
la  morale  qu’il  a  écrite  dans  le 
le  cœur  des  hommes.  C’eft 
là  un  aflez  beau  plan.  Cela  a 
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fort  1  air  du  genre  de  vie  qui 
eût  régné  dans  le  Paradis  Ter- 
reftre  ;  de  forte  que  la  queftion 
fo  réduiroit  à  demander,  fi  des 
Payens  qui  auroient  l’inno- 
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cence  qu’avoit  Adam  dans  fou 
état  primitif  foraient  lauvez  £ 
C’eft  la  être  fidèle  à  la  nature» 
A  pofèr  de  la  forte  letat  de  la 
queition ,  on  peut  bien  dire 
qu’ils  auraient  la  récompenfe 
attachée  à  la  Loi  de  la  Nature; 
mais  c’eft  là  une  véritable  foe- 
culation.  L’innocence  du 
oaradis  terreftre  n’eft  plus  -,  or» 
.e  trouverait  plus  ailèment 
quelle.  Puilqu’elle  ne  fob- 
fole  nulle  part ,  pourquoi  tant 
rai  tonner  lui*  les  avantages  que 
l’on  en  tirerait  ;  On  s’amufo 
donc ,  on  perd  fon  tems  quand 
onraifonne  forieufoment  for 
l’état  de  ceux  qui  lui  vent  fans 
s’égarer  les  lumières  de  la  Na» 
ture;  Il  n’y  a  point  de  ces  gens- 
là.  Socrate ,  Platon,  tous  les 
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Grands  Hommes  que  l’on  ca- 
nonife  quoi  que  payens ,  n’c- 
toient  point  dé  cet  ordre  ;  leur 
culte  ni  leurs  mœurs  n’avoient 
pas  l’approbation  de  la  Natu¬ 
re.  Quoique  nous  n'ayons 
leur  portrait  qu’en  beau ,  nous 
y  trouvons  de  vilaines  taches  ; 
Que  feroit-ce  fi  la  flatterie 
n’avoitpas  compofé  leur  hi- 
ftoire  ?  Nous  leur  verrions 
bien  d’autres  grandes  fautes 
parmi  leurs  grandes  qualitez. 
Dans  la  Thelè  vous  parlez  de 
gens  qui  écoutent  fidèlement 
la  voix  de  la  Nature  5  ce  que 
cette  idée  a  d’avantageux  vous 
fait  pancher  en  faveur  de  leur 
làlut  5  fi  vous  voulez  railon- 
nerjufte,  n’appliquez  la  con- 

clufion 
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clüfiôn  qu’à  des  hommes  qui 
rempliront  bien  cette  idée. 
Au  lieu  de  cela  vous  mettez 
dans  l’hypothelè  des  gens  que 
vous  ne  connoiflfez  pas  ,  ou 
que  vous  connoilïèz  par  des 
endroits  tres-defavantageux. 
Rien  n’effc  plus  hardi  que  d’a¬ 
voir  nommé  nom  par  nom  les 
Elus  du  Paganilme»  Rien  de 
plus  libre  dans  une  Théologie 
Chrétienne,  que  de  placer 
dans  le  Ciel  des  hommes  dont 


on  fait  les  déreglemens  &  dans 
la  Do&rine  &  dans  les  mœurs. 
La  loy  de  la  Nature  promet  & 
menace  ,  dites  que  ceux  qui  la 
luivent  obtiendront  ce  quelle 
promet ,  vous  parlerez  conlè- 
quemment  ;  mais  aulîï  pour 
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vous  foûtenir  il  faut  ajouter 
que  ceux  qui  ne  la  fuivent  pas , 
éprouveront  la  fèverité  des 
menaces* 

Dieu  pardonne  ,  dit-on; 
voici  un  autre  Syfteme  ;  il  ne 
s’agit  plus  de  ceux  qui  fuivent 
fidèlement  la  Nature  ;  on  dit 
que  Dieu  pardonne  à  ceux  qui 
ne  la  fuivent  pas  avec  une  en¬ 
tière  exactitude  :  Où  a-t-on 
appris  cela  ?  L’a-t’il  dit?  On 
n’a  tout  au  plus  que  de  petites 
conjectures  qui  ne  fuffifentpas 
pour  déterminer.  Sont-ils 
fàuvez  fans  Jefùs-Chrilt  ou 
par  fon  mérité?  Il  feroitaife 
de  réfuter  l’opinion  que  l’on 
auroit  fur  unfalut  où  Jelus- 
Chrift  n’auroit  point  de  part  : 
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elle  ne  s’accorde  point  avec  les 
Ecrits  facrez.  Onditquela 
Grâce  Evangélique  coule  dans 
des  canaux  lecrets  parmi  les 
Nations  la  ns  y  être  connue  ; 
on  le  dit  làns  le  prouver  5  mais 
lî  la  Grâce  prend  ce  cours ,  on 
la  déguilè  bien  ,  en  polànt 
quelle  lave  des  pechez  dont 
on  ne  le  repent  point.  Elle 
n’en  fait  pas  tant  parmi  les 
Chrétiens.  Il  faut  qu’elle 
change  tout  à  fait  de  nature  à 
1  egard  de  Payens  morts  dans 
l’impenitence.  Je  ne  Içai 
comment  apres  cela  on  a  l’af 
furance  de  làuver  li  péremp¬ 
toirement  les  Sages  du  Paga- 
nilme.  S’il  y  a  quelque  occa- 
-  fion  où  l’on  doive  être  relèrvé, 
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il  me  lémble  que  ce  foroit  là- 

delfus.  Mais  il  y  a  des  ef- 
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pries ,  qui  le  faifant  un  deshon¬ 
neur  de  douter  ,  prononcent 
ici  avec  autant  de  confiance , 
que  s’ils  lifoient  fort  diftintte- 
ment  leur  opinion  dans  l’Ecri¬ 
ture  fàinte.  Je  ne  dirai  rien 
de  plus  au  lujet  des  Sages 
Payens  ;  &  je  n’en  ai  rien  dit 
dans  mon  fécond  Difoours  ; 
parce  que  je  penfois  à  l’état  où 
les  Payens  font  communé¬ 
ment;  c’eft  par  là  que  l’on  doit 
confiderer  la  chofe  ,  quand  il 
s’agit  de  lavoir  fi  la  charité  en¬ 
gage  à  prendre  foin  d’eux. 
On  trouveroit  fort  étrange 
que  des  Médecins  appeliez  à 
fecourir  un  malade  ,  qu  ils 
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voyent  en  danger  de  mort , 
s’amufaffent  à  faire  des  Ipecu- 
lations ,  en  imaginant  d’autres 
cas  que  celui  qu’on  leur  met 
devant  les  yeux.  C’efl:  là 
précifoment  ce  que  l’on  feroit, 
îi  dans  le  péril  où  font  actuelle¬ 
ment  les  Payens,  au  lieu  de  tâ¬ 
cher  d’y  pourvoir ,  on  perdoit 
fontems  à  examiner  ce  que 
font  devenus  les  Socrates  &  les 
Platons  ;  ou  ce  que  devien- 
dr oient  des  Payens  qui  foi- 
vroient  exaétement  les  lumiè¬ 
res  de  la  Nature.  La  charité 
ne  permet  pas  de  prendre  ainfi 
le  change  :  elle  veut  que  l’on 
aille  au  focours  des  malades. 
Ce  que  j’ai  dit  au  lujet  des 
payens ,  quoique  je  n’aye  fait 
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qu’indiquer  les  fources  des 
raifonnemens,  par  où  l’on  peut 
connoître  l’extrême  péril  où 
ils  le  trouvent ,  luffit  pour  des 
perfonnes  qui  méditent  fur  les 
principes  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Elles  voyent  aife- 
ment  que  l’état  prelènt  des 
Payens  eft  déplorable  ,  &  di¬ 
gne  de  tout  ce  que  nous  avons 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  pour  le  lalut  du  prochain. 

Premièrement  on  conçoit 
fans  peine  qu’aprés  que  le  pé¬ 
ché  eft  entré  dans  le  monde, 
un  égarement  conduit  à  un  au¬ 
tre,  &  que  les  delordres  de  l’eft 
prit  &  du  cœur  multiplient 
par  là  à  l’infinù  L’on  hérité 
des  erreurs  qu’auront  eu  les 
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pères  ;  on  joint  à  ce  malheu¬ 
reux  patrimoine  d’autres  dé- 
reglemens  que  l’on  imagine 
foi-même ,  ou  que  l’on  reçoit 
for  la  parole  d’autrui  avec  trop 
de  crédulité.  Du  moment; 
de  la  chute  d’Adam  juiques  au 
tems  du  Deluge ,  il  n’y  eut  pa? 
foize  fiecles  \  déjà  le  genre  hu¬ 
main  ne  fo  reconnoiç  plus, 
Nous  ne  fovons  pas  eu  détail 
tout  ce  qui  le  denguroif .  l’E? 
criture  Sainte  nous  apprend 
foulement  que  la  malice  des  Gca,  $ 
hommes  êtoit  tres-grande  &  que 
toute  l'imagination  des  penfées 
de  leur  cœur  n  êtoit  que  mal  en 
tout  tems  ;  de  forte  que  Dieu  Je 
repentit  d'avoir  formé  le  genre 
humain ,  &  qu’il  refolut  de  le 
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noyer  ,  à  la  relêrve  de  huit 
perlonnes  qu’il  garda  pour 
en  faire  de  nouvelles  tiges. 
L  homme  dans  ce  premier 
tems  étoit  comme  tout  neuf, 
il  ne  failoit  que  lortir  des 
mains  de  Dieu.  En  moins  de 
lèize  fiecles  la  nature  humai¬ 
ne  dégénéra  à  un  point  quelle 
n  etoit  plus  reconnoilïable.  Il 
ne  falut  pas  tant  de  tems  à  la 
pofteritédeNoé  pour  fe  gâ¬ 
ter;  Environ  quatre  cens  ans 
apres  il  y  avoit  une  corruption 
û  univerfelle ,  que  Dieu  fut 
obligé  de  chercher  le  Pere 
des  croyans  dans  une  famille 
idolâtre.  Que  l’on  fuive  l’hi- 
ftoire  du  Peuple  choifi,  d’un 
Peuple  lauvé  &  nourri  par  mi. 
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racles ,  d’un  Peuple  éclairé  de 
la  lumière  des  Prophètes ,  on 
verra  que  nonobftant  ces  avan¬ 
tages  ,  il  tombe  de  delordre  en 
delordre,  &  que  bien-tôt  il 
rappelle  la  corruption  qui  at¬ 
tira  le  Deluge.  Que  l'on  ju¬ 
ge  par  là  des  N ations  aban¬ 
données  à  elles-mêmes  depuis 
quatre  ou  cinq  mille  ans.  Si 
la  nature  humaine  eft  la  même 
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par  tout ,  &  quelle  ait  le  mê¬ 
me  penchant  pour  le  mal ,  elle 
doit  avoir  fait  un  terrible  a- 
mas  de  corruption  dans  ce 
long  efpace  de  tems.  L’on  a 
fait  de  gros  volumes  lut  les 
faux  Dieux  du  Paganifme  ;  & 
combien  y  a-t’il  eu  d’autres 
Idoles  dont  on  ne  connoît  pas 
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les  noms  ?  Les  delordres  du 
cœur  ont  multiplié  comme 
ceux  de  l’elprit.  La  corrup¬ 
tion  de  l’homme  eft  un  fleuve,  . 
qui  à  melure  qu’il  coule,  groC 
ht  par  l’addition  de  nouvelles 
ordures.  On  peut  bien  ap¬ 
pliquer  ici  le  mot  d  Horace , 
qui  dit  que  nous  fommes  pires 
que  nos  peres ,  &  que  nos  en- 
fans  feront  pires  que  nous. 
Comment  n’avoir  pas  pitié  de 
gens  qui  le  trouvent  chargez 
de  toutes  les  ordures  que  tant 
de  fiecles  ont  dû  produire  ? 

En  fécond  lieu  ia  delcrip- 
tion  de  S.  Paul  m’a  toujours 
frapé ,  quand  j’ai  fait  réflexion 
lùr  l’état  prelent  des  Payens, 
Elle  nous  met  devant  les  yeux 
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le  double  égarement  de  ref¬ 
ont  &  du  cœur.  '  L’Apôtre 
dit  que  les  Gentils ,  bien  que 
Dieu  le  foit  manifefté  à  eux 
dans  les  merveilles  de  la  Créa¬ 
tion  ,  ne  l’ont  ni  connu,  ni  glo¬ 
rifié  5  mais  que  leurs  cœurs  é- 
tant  deftituez  d’intelligence , 
&  remplis  de  tenebres,  ils 
n’ont  tenu  que  des  difcours 
vains  ;  8c  qu’ils  font  devenus 
fols ,  fous  le  prétendu  nom  de 
fages  ;  julques  a  changer  la 
gloire  de  Dieu  incorruptible  d 
la  reffemblance  de  l'homme  cor¬ 
ruptible  ,  des  oifeaux  &  des  bê¬ 
tes  d  quatre  pieds  &  des  repti¬ 
les.  C’efl:  la  corruption  de 
l’efprit.  Il  n’y  a  qu’à  lire  la 
fuite ,  pour  y  voir  un  affreux 
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tableau  de  la  corruption  du 
cœur.  Ce  fl  pourquoi  Dieu 

les  a  livrez  aux  defirs  de  leurs 
cœurs.. . .  eux  qui  avaient  chan¬ 
gé  la  vérité  de  Dieu  en  menfon- 
ge ,  &  rendu  d  la  créature  l'a¬ 
doration  &  le  culte  Jouverain , 
au  lieu  de  le  rendre  au  Créa¬ 
teur.  De  quoi  n’eft-on  pas 
capable ,  apres  que  l’on  eft  a- 
bandonné  de  Dieu  ?  On  le  voit 
dans  les  verfets  luivans. 

Plufieurs  ont  remarqué  que 
S.  Paul  dans  cette  delcription 
avoit  en  vue  ceux  que  le  mon¬ 
de  eftimoit  les  plus  làges ,  & 
ceux  que  la  Grece  honoroit  de 
ce  nom ,  &  cous  les  autres  que 
l’on  veneroit  là  8c  ailleurs  fous 
yn  autre  titrejOn  exaltoit  leur 
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lageiïe ,  &  ils  étoient  infènlèzj 
la  preuve  eft  qu’ils  adoroient 
des  Dieux  qui  ne  valoient  pas 
l’homme ,  &  qu’ils  s’abandon- 
noient  à  plufieurs  déregle- 
mens  que  la  nature  leur  défen- 
doit.  Que  l’on  étudie  bien 
le  tableau  de  S.  Paul,  l’on  y 
trouvera  Socrate  &  Caton. 
J’employe  louvent  ces  deux 
noms ,  pour  n’être  pas  obligé  à 
mettre  en  ligne  les  Payens  que 
l’on  a  crû  vertueux  &  que 
quelques-uns  placent  hardi¬ 
ment  dans  le  Ciel.  Grotius 
dans  fon  Commentaire  fur 
l’Epître  aux  Romains  aidera 
beaucoup  à  faire  connoître  les 
perfonnages  que  S.  Paul  dési¬ 
gne  fans  les  nommer.  Ces 
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hommes  qui  étoient  les  lumi¬ 
naires  du  monde  payen,  ne- 
toient  que  tenebres ,  8c  éga¬ 
raient  les  autres ,  apres  s’être 
égarez  eux-mémes.  On  dit 
que  quelques-uns  d’eux  recon- 
noiffoierit  l’unité  d’un  Dieu, 
Juftin  Martyr  l'a  prouvé  ;  on 
trouve  ailleurs  de  lèmblables 
preuves.  Les  Philolophes 
ainli  éclairez  ralinoient  fur  les 
luperftitions,&  leur  donnoient 
un  lèns  fuportable.  Ils  ex- 
oofoient  à  leur  maniéré  la  Re~ 
igion  du  peuple.  Ils  pou¬ 
vaient  dire ,  comme  font  dit  les 
Pythagoriciens ,  les  Platoniciens 
&  les  Stoïciens  (  ce  font  là  les 
paroles  de  Grotius  )  qu’ils  ne 
pen (oient pas  comme  le  peuple  ; 
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&  qu  ils  ri ét  oient  pas  de  la  Re¬ 
ligion  que  les  loix  prefcrivoient , 
ou  que  les  Poëtes  avoient  ima¬ 
ginée ,  félon  la  diftinftion  de 
Varron.  Jupiter,  Junon,  Nep¬ 
tune  &  les  autres  Divinitez 
que  le  vulgaire  adoroit ,  n’é- 
toientpour  eux  que  les  noms 
de  pluueurs  parties  de  la  Na¬ 
ture.  L’on  peut  juftement 
douter, fi  en  évitant  les  erreurs 
du  vulgaire ,  ils  ne  tomboient 
pas  dans  une  autre  ;  car  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  qu’ils 
fâiloient  de  laNature  unDieu, 
&  qu’  en  s’éloignant  de  la  fu- 
perftition  ils  devenoient  A- 
thees.  Mais  polons qu’ils  eufi 
fent  fur  limité  de  Dieu  des  no¬ 
tions  fort  pures  &  fort  corri- 
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gées ,  ils  n’en  lèroient  pas  plus 
avancez  pour  le  falut.  Car 
premièrement  ils  retenoient  la 
vérité  en  injuftice ,  comme  le 
dit  S.  Paul;  &  même  ils  fai- 
foient  de  cela  un  point  de  fiu 
gefife.  Leur  fâgene  confiftoit 
donc  à  déguiler  leurs  fènti- 
mens:  Cette  làgelïe  ne  vient 
point  d’enhaut,&  eft  une  vraye 
folie  devant  Dieu.  A  cette 
criminelle  reticence  les  Philo- 
fophes  joignoient  un  culte 
idolâtre,  plus  odieux  encore 
en  eux  que  dans  le  vulgaire , 
qui  n’avoit  pas  la  meme  con- 
noiffance ,  &  vivoient  dans  les 
defordres  du  vulgaire  ,  après 
avoir  làcrifié  à  lbn  erreur. 
Voila  ces  gens  que  quelques*. 

uns 
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uns  croyent  en  état  de  falut. 
S.  Paul  n’étoit  pas  dans  la 
meme  opinion.  Ils  font  in- 
excufàbles ,  félon  lui.  Si  telle 
étoit  la  corruption  des  Sages , 
que  dira- ton  des  autres  Pay¬ 
ais  ?  Je  ferai  encore  une  que¬ 
stion:  Si  tels  étoient  lesPay- 
ens  du  tems  de  S.  Paul  ;  quels 
font-ils  aujourd’hui,  que  la 
corruption ,  toujours  féconde 
par  tout  où  elle  régné ,  a  en¬ 
fanté  de  nouveaux  monftres  ? 
Par  là  1  on  peut  juger  de  l’état 
prefént  du  Paganilme. 

En  troifîéme  lieu ,  il  n’eft 
pas  necelfaire  d  avoir  recours 
aux  conjectures  pour  être  per- 
fuadéde  l’univerfàlité  de  la 
corruption  des  Payens.  Nous 
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avons  des  Relations  fur  la  foi 
defquelles  nous  apprenons 
que  leur  cœur  efl  toujours  de- 
ftitué  d’intelligence  5  &  que 
Dieu  les  a  lailfez  aller  de  tene- 

\  A 

bres  en  tenebres.  Ce  ne  l'ont 
pas  les  memes  Dieux  que  l’an¬ 
cienne  Grece  adoroit.  L’i¬ 
magination  des  hommes  varie 
félon  les  lieux.  Ailleurs  on  a 
adopté  d’autres  Idoles;  &  fi 

n’y  en  a  point, 
es  n’ayant  au 
cun  fentiment  deReligion  n’a¬ 
dorent  rien.  Quand  la  Provi¬ 
dence  découvrit  les  Indes  Oc- 
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cidentales,on  trouva  que  dans 
la  lêule  Ville  de  Mexique  il  y 
Gage  ^avoit  plus  de  deux  mille  dieux, 
part.  ch.  Gape  dit  cm  auprès  du  grand 

19. 6;  20  _  ^  .  .  j  d  l,  .  ^  •  / 

lemple  il  y  avoit  des  maijons 
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ôb [cures  pleines  d'idoles  gran¬ 
des  &  petites,  de  divers  mé¬ 
taux  ,  toutes  baignées  de  fang  j 
'  ce  qui  les  faifoit  paroître  [aies , 
parce  qu'on  les  frotoit  tous  les 
'jours ,  quand  on  facrifioit  quel ‘ 
qu'un.  Ily  en  avoit  même plus 
d'un  doigt  d'épais  [ur  les  mu¬ 
railles  ,  &  plus  d'un  pied  fur  la 
t erre .  Je  ne  pretens  pas  com¬ 
piler  ici  les  Relations;  que  l’on 
juge  de  l’état  des  autres  pats 
par  ce  que  Gage  nous  dit  du 
Mexique ,  on  reconnoîtra  que 
les  Payens  font  dans  un  état  à 
faire  trembler  pour  leur  làlut. 

Ma  Théologie  n’eft  point 
nouvelle  :  C’eft  celle  que  fui, 
voient  tous  les  Maîtres  en 
France.  Je  ne  fai  lur  quel 
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feriT"'  fondement  le  D.  Edwards  de 
"dux-  Cambridge  dit  de  Cameron 

1.  l.C.f.  J  .  ° 

p»44°«  Sc  d'Amiraud  qu’ils  tenoient 
pour  Je  falut  des  Payens ,  qui 
n’entendoient  point  parler  de 
Jefus-Chrift.  Je  ne  vois  rien 
camer.  de  cela  dans  Cameron  ;  il  me 

Myrech.  a  ,  i*  i 

inc  i.  paroit  meme qu il  dit  le  con- 
adRom.  £rajre  ?  quand  il  affirme  que  la 

Loi  naturelle  n’a  aucun  autre 
ulâge  que  celui  de  faire  con¬ 
naître  le  péché. 

Il  y  a  encore  quelque  en¬ 
droit  où  Cameron  dit  le  con¬ 
traire.  J’ai  peur  que  le  Do¬ 
cteur  ait  pris  l'objection  pour 
Jon.  la  réponlè.  L’obieétion  effc 

Camer.  1  .  J  a,  r  .  / 

argum,  que  ceux  qui  ont  eu  1  elprit  e- 

ad  Thef,  c}ajr(i  ^  &  dont  cœur  a  été 

làndifié  par  l’obéïffiince,  é- 
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toient  dans  la  voyequi  con¬ 
duit  au  bonheur:  Or  c’eft  là 
letat des Payens 5  leur elprit a 
été  éclairé  ;  la  preuve  en  eft 
que  S.  Paul  dit  que  ce  qui  le 
peut  connoître  de  Dieu  leur  a 
été  manifefté.  Le  meme  A- 
pôtre  s’explique  encore  fur  la 
volonté ,  en  difant  que  les  pay¬ 
ens  font  naturellement  les 
choies  de  la  Loi  ;  l’on  voit  la 
confequencejelle  conduit  tout 
droit  au  lalut  des  payens:  Mais 
c’eft  là  une  objection  que  Ca- 
meron  le  fait  ;  &  non  pas  Ion 
lèntiment. 

On  le  trouve  dans  les  paro¬ 
les  luivantes,  où  il  dit  que  l’on 
obéit  à  la  Loi  dé  Dieu  en  deux 
maniérés ,  ou  parce  quelle  pa~ 

eii) 
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roît  digne  d’admiration ,  ou 
parce  que  l’on  aime  Dieu  qui 
eft  l’auteur  de  la  Loi.  On  ne 
nie  pas  que  la  raifon  toute  feu¬ 
le  ne  puilfe  acquiefcer  à  la  Loi 
de  Dieu  ;  Lucrèce  déteftoit 
l’impureté ,  Caton  haïlfoit  la 
perfidie  :  Ils  étoient  en  cela 
conduits  par  la  raifon  5  mais 
l’amour  de  Dieu  ne  les  guidoit 
pas.  Ce  principe  rend  l’o- 
béïffance  univerfelle  5  mais  les 
Payensque  l’on  cite  fe  diftin- 
guoient  par  leurs  crimes  com¬ 
me  par  leurs  vertus.  L’on 
peut  encore  diftinguer  une 
morale  politique ,  &  une  mo¬ 
rale  Ipirituelle  ;  les  Payens  a- 
voient  celle-là ,  &  manquoient 
de  l’autre. 


Vreface. 

On  prefïe  l’objeélion  fur  ce 
que  quelques  Sages  du  Paga- 
nifme ,  ravis  en  admiration ,  le 
font  élevez  jufques  au  Créa¬ 
teur.  Le  mot  de  Galien  fur 
la  fabrique  du  corps  humain 
n’efl  pas  oublié.  Cameron 
répond  que  c’efl  une  admira¬ 
tion  fterile  : 

Virtutem  vident ,  intabefr 
cuntque  relifta , 

Mens  immot  a  manet ,  lacry - 
ma  volvuntur  inanes. 
L’admiration  jointe  à  la  prati¬ 
que  confiante ,  ne  fo  trouve 
ooi nt  parmi  les  Payens.  Ga- 
.  ien  lui-méme  qui  parle  fi  bien 
de  Dieu  for  la  ftruéture  du 
corps  humain,  efl  d’ailleurs 
un  impie ,  quand  il  difïimuie , 
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ou  qu’il  combat  l’immortalité 
de  l  ame.  Ce  n’elt  pas  là  lau- 
ver  les  Payens. 

On  ne  peut  pas  non  plus  di¬ 
re  lans  reftriétion  que  M.  A- 
miraudfoit  de  ceux  qui  fau- 
ventles  Payens.  Ce  Théo¬ 
logien  a  beaucoup  écrit  5  mais 
je  n’ai  pas  à  la  main  tous  Tes  ou¬ 
vrages  pour  les  confulter.  T’ai 

Sermons  r  1  1  •  /  1 

furdi-  ieulement  jette  les  yeux  lui* 
resT”  un  Sermon  où  il  explique  ces 
foo  ’&  paroles  de  S.  Paul  :  Ce  qui  fe 
*02.  peut  connoître  de  Dieu  a  été 
manifefte  en  eux ,  &c.  Il  le 
demandece que  l’on  doit  pen- 
ler  du  làlut  d’un  Payen  qui  le 
fût  converti  par  la  contempla¬ 
tion  des  oeuvres  de  Dieu.  Que 
répond-il  ?^I1  dit  d’abord  que 

1  / 
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cela  ne  le  peut.  Certes ,  dit- 
il  ,  comme  nous  le  venons 
tantôt  particulièrement  ,  il 
a  été  abfolument  impojjible 
que  les  hommes  vinjjent  a 
la  fhlutaire  connoifjance  de 
Dieu  par  ce  moyen  la.  En  fé¬ 
cond  lieu  il  lupole  ce  qu’il 
croit  impolhbie.  Pofons qu'un 
Payen  le  convertilfe  ferieulè- 
ment ,  qu’il  renonce  à  toute 
lorte  de  luperftition  &  d’ido- 
latrie ,  &  que  pénétré  de  dou¬ 
leur  dans  le  fentiment  de  fes 
nechez ,  il  ait  recours  à  la  mi- 
:  cri  corde  du  Créateur  des 
Cieux  &  de  la  Terre  ;  que 
penler  de  cet  homme  là  ?  A 
cela  M.  Amiraud  répond  que 
I  on  ne  lauroit  imaginer  que 
Dieu  perde  ce  Payen.  En 
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troilîéme  lieu  il  va  au  devant 
de  l’objeétion  qu’on  auroit  pu 
lui  faire ,  que  quelqu’un  lèroit 
iàuveiàns  Jefus-Chrift.  Ar¬ 
riéré  de  nous  un  tel  blafphê- 
me,  dit-il;  cela  ne  lauroit  tom¬ 
ber  dans  la  penfee  d’une  ame 
véritablement  chrétienne. L’o¬ 
pinion  de  M.  Amyraud  eft  a- 
bregée  dans  ces  trois  articles. 
S’il  a  làuvé  quelques  Payens 
véritablement  convertis ,  c’eft 
dans  la  lupofition  dont  il  con¬ 
vient  qu’il  n’y  a  point  d’exem¬ 
ple.  Je  ne  penîè  pas  que  l’on 
puilïe  'dire  d’un  Théologien 
qui  s’exprime  de  la  forte ,  qu’il 
a  làuvé  les  Payens.  Le  Do¬ 
cteur  Edwards  eft  trop  e'qui- 
table  pour  trouver  mauvais 
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quej’aye  ainfi  expliqué  îapen- 
fee  de  deux  Théologiens  que 
nos  Eglifes  ont  tant  eftimez. 

Mais  à  prendre  la  choie 
comme  elle  eft  actuellement , 
à  poler  l’état  de  la  question 
comme  je  l'ai  pofé ,  je  croi 
quel’  on  trouvera  peu  de  Thé¬ 
ologiens  Orthodoxes, en  quel¬ 
que  païs  que  cefoit,  qui  ne 
tremblent  pour  le  falut  des 
Payens ,  qui  meurent  dans le- 
garement  où  le  malheur  de 
leur  nailTance  les  a  engagez. 
Auffi  verra-t’on  dans  le  cours 
de  cette  hiftoiit ,  que  dans  l’é¬ 
tabli  Ifement  que  le  Roi  Char¬ 
les  1 1 .  fit  pour  la  propagation 
de  l’Evangile  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  en  1 66 1.  qu’il  eft 
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parlé  de  la  coiiverfion  des  In¬ 
diens  ,  comme  d’un  œuvre  par 
où  l’on  délivrait  les  hommes 
du  pouvoir  de  Satan  ;  &  c’eft 
là  une  expreffion  commune 
parmi  les  .Théologiens.  Je 
ne  citerai  que  le  dernier  Ser¬ 
mon  prononcé  devant  la  So- 
pre4hüd  cieté  par  Mylord  Evêque  de 
Sfso.  S.  Afaph.  Notre  tâche,  dit-il, 
Febî  ’  eft  démolir  le  s  fort erejj'e s  de 
*1  >707  Satan, pour  étendre  le  Royaume 
Rigï-  de  J efus-Qhrifl .  Vous  devez 

tord"’  par  conséquent  vous  attendre 
ofshs°4  (lue  ?  Enfer  exercera  tout  ce 
ùp!s  I luf  a  de  pouvoir ,  &  quil  met- 
p  *  tra  en  œuvre  tous  les  agens  qu  il 
a  fur  la  terre ,  pour  s  oppo  fer. 
Mais  bien  loin  de  vous  relâcher 
dans  votre  zele ,  qu'il  n'en  J oit 
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que  plus  vif ;  car  le  Dieu  de  la 
paix  bnfera  bien-tot  Satan fous 

vos  pieds . Nous  avons  en  <A- 

fie-t  en  Afrique  &  en  %Ameri- 
que  des  établi fiemens parmi  les 
Infidèles ,  par  ou  nous  avons  la 
plus  belle  occajion  d'ouvrir  leurs 
yeux ,  de  les  délivrer  de  leurs 
tenebres  &  du  pouvoir  de  Sa¬ 
tan.  Je  penfè  que  Dieu 
permet  que  tant  d’e/claves 
fiaient  menez  tous  les  ans  en 
Amérique  ,  afin  qu  après  a- 
voir  été  in fruits  dans  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne ,  ils  fioient  en  é- 
tat  de  sen  retourner  dans  leur 
Patrie  y  prêcher  l'Evangile ,  é* 
par  ce  moyen  la  amener  leurs 
Compatriotes  d  Jefiis-Cbrift  ÿ 
par  qui  Je  ul  eux  &  nous  pou- 
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vous  être fauvez. 

Si  félon  le  ftile  ordinaire  des 

Théologiens  les  Payens]  font 
fous  le  pouvoir  de  Satan,  com¬ 
ment  peut-on  bien  augurer  du 
fàlut  de  ces  malheureux  peu¬ 
ples  qui  pafTent  toute  leur  vie 
au  férvice  d’un  tel  Maître? 
Quel  on  ait  tant  que  Ion  vou¬ 
dra  bonne  opinion  du  falut  de 
ceux  qui ,  en  fui  van  t  exacte¬ 
ment  les  lumières  de  la  nature, 
ont  adoré  un  feul  Dieu ,  &  ont 
rapporté  toute  leur  vie  à  là 
gloire  5  c’efl  là  une  pure  fpecu- 
Jation ,  fur  quoi  je  ne  trouve¬ 
rais  pas  fort  étrange,  que  ceux 
qui  pofent  un  tel  cas,  imagi¬ 
nent  des  moyens  pour  faire 
couler  le  Sang  deJefus-Chrift 
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jufq  ues  dans  les  lieux  où  Ion 
Nom  n’eft  pas  connu ,  afin  de 
fâuver  par  fon  mérité  des  hom¬ 
mes  ,  dont  la  foi  &  la  pieté  fo- 
roient  proportionnées  aux  lu¬ 
mières  que  Dieu  leur  a  don¬ 
nées.  Mais  ce  foroit  une  in¬ 
dulgence  fatale  aux  Payens 
tels  qu’ils  font  aujourd’hui  que 
de  les  traiter  de  même.  La 
maladie  eft  toute  differente. 
Il  eft  queftion  de  g  ens  qui  vio¬ 
lent  fenfiblement  la  loi  na¬ 
turelle  ,  &  qui  meurent  dans 
leurs  égaremens ,  fans  s’en  ê- 
tre  repentis.  J’ai  tâché  de 
reprefoncer  leur  état  ,  &  je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  bénir  tous  les  moyens  dont 
on  fe  fort  pour  leur  porter 
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la  lumière  8c  la  yic. 
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RELATION 

* 

D  E 

L'ETABLISSEMENT, 

des  méthodes  &  du  progrès 
de  la  Société  établie  pour  la 
Propagation  de  l'Evangile  ' 
dam  les  Pays  Etrangers. 

U  Ne  des  différences  parti¬ 
culières  par  où  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  eft  ds- 
ltinguée  du  Judaïftne,  eft 
que  fans  être  attachée  à  un  feul  Peu¬ 
ple  elle  doit  être  prêchée  6c  reçue 
par  tout  lo  monde. 

Cela  paroîc  par  h  Gommiflion  ge¬ 
nerale  que  J efus  Chrift  a  donnée  d5m- 
Itruire  &dehaptifer  toutes  les  Na¬ 
tions.  Pour  Texecuter  les  Apôtres 
tournèrent  bien  tôt  leur  Prédication 
du  coté  des  Gentils,  6c  le  premier 
Siècle  vit  l’Evangile  répandu  juiques 
dans  les  Pays  qui  paflbient  pour  Pex- 
Kemi&é  de  la  Terre.  Les  Siècles  fui* 
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vans  furent  témoins  du  zele  infatig»; 
ble  qu’curent  les  Evêques  &  les  au¬ 
tres  Paftcurs  ,  pour  la  propagation 
de  nôtre fainte Foi  parmi  les  Infidè¬ 
les,  à  travers  les  périls  de  la  perfecu- 
tion.  Si  ce  zélé  primitif  n’eût  pas 
été  rallcnti ,  l’œuvre  de  Dieu  eût  etc 
déjà  accomplie.  La  benediétion  qu’il 
eût  donnée  à  de  tels  efforts,  auroit 
mis  fonFilsen  polfefiîon  de  Phenta- 
gc  qui  lui  a  été  promis. 

La  découverte  d’un  Monde  nou¬ 
veau  eût  pourtant  fourni  une  nou¬ 
velle  occupation.  Il  y  a  environ 
deux  cens  ans  que  la  Providence  nous 
fit  connoître  l’Amerique.  Les  Es¬ 
pagnols  qui  s’emparèrent  les  premiers 
des  Pays  Méridionaux  de  cette  partie 
du  monde ,  témoignèrent  du  zélé  à 
planter  leur  Religion.  Mais  pour 
ne  pas  dire  ici  que  fes  abus  égalent 
prefque  les  erreurs  du  Paganifme ,  ils 
fe  condiiifoient  avec  tant  de  violence, 
qu’ils  rendoient  la  perfuafion  impof* 
fible.  Oublians  l’efpnt  de  douceur 
&  de  charité  que  l’Evangile  infpire, 
ils  ramafièrent  tout  ce  que  la  barbarie 
&  abuferent  de  laforceàuu 
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point  que  leurs  propres  Auteurs  s’en 
font  plaints  hautement,  6c  que  ces 
pauvres  gens  ainfi  forcez,  bien  loin 
d’avoir  goûté  la  Religion  Chrétien” 
ne,  ont  conçu  beaucoup d’averfiois 
pour  elle. 

Maislorfque  le  Nord  de  l’Amen- 
quoeût  été  découvert  par  les  Anglois» 

6c  qu’ils  y  eurent  envoyé  de  petites 
Colonies,  il  parut  bien  tôt  que  l’ef- 
prit  qui  anime  la  Religion  Reformée 
efl  bien  different  del’efprit  de  Rome. 

On  ne  peut  en  effet  leur  reprocher  un 
feul  exemple  de  converfion  forcée, 
ni  aucun  fuplicc  infligé  fous  pretexte 
de  Religion.  Il  eft  vrai  que  par  nô¬ 
tre  douceur  nous  nous  fommes  privez 
du  plaifir  que  lé  font  les  Papiftesen  fe 
glorifiant  de  la  multitude  de  leurs 
convenons  ,  du  moins  avons-nous 
cet  avantage  que  les  Payens  n’ayant 
pas  le  même  préjugé  contre  nous ,  ils 
font  dans  une  difpofition  plus  favora¬ 
ble  pour  recevoir  l’EvaneiLe  par  nos  . 

foins.  EramieCS 

§  2.  L’établiflcment  des  Anglois  ?c^ian- 
dans  cette  partie  du  monde  fut  d’abôrd  tâtions 
û  traverfé  ,  qu’il  n*é toit  pas  poffible 

A  y 
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de  faire  aucun  progrès  dans  la  conver* 
fion  des  Indiens.  A  peine  y  avoit-il 
une  forme  de  Religion  même  dans 
nos  Plantations.  On  fait  que  dans  la 
confufion  où  nôtre  Eglife  ôc  nôtre 
Gouvernement  fe  trouvèrent ,  on  fit 
quelque  effort  pour  la  propagation 
du  Chriftianifme  dans  les  Pays  E- 
trangers.  *11  y  eut  une  Ordonnance 
en  datte  du  mois  de  Juillet  1649.  pour 
la  propagation  de  P  Evangile  de  Je- 
fus  -  Chnjl  dans  la  T^ouvelle 
gleterre.  Cette  Ordonnance  eri- 
geoit  une  Société  perpétuelle,  fous 
le  nom  du  Prefident  &  de  la  So¬ 
ciété  ,  pour  la  Propagation  de  PE» 
vangile  dans  la  ^ouve  lie  Onglet  erre , 
,,avec  pouvoir  de  recevoir  de  Par¬ 
lent  ,  &  d’en  difpofer  de  la  maniéré 
9,  la  plus  convenable,  pour  faciliter 
f,la  Prédication  de  l’Évangile  parmi 
,,  les  Habitans  naturels  du  Pays,  Sc 
pour  l’entretien  des  Ecoles  defti- 
,,  nées  à  l’éducation  de  leurs  enfans, 
8,  En  confe'quencc  dequoi  il  y  eut  par 
M toute  l’Angleterre  une  Coileéle, 
M  dont  le  fruit  devoit  être  le  fond e- 
çrmcnt  d’une  entreprife  fi  grande  3c  & 
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fointè,"  Des  perfonncs  de  ce  temps- 
là  ont  informé  le  public  des  convcr- 
fions  qui  furent  faites  parmi  les  In* 
diens  en ‘execution  decedeflèin. 

Il  fut  foûtenu  après  le  rétablifle. 
ment  de  la  Monarchie  &  de  PEglife. 
Le  Roi  Charles  IL  en  1661.  accorda  , 
des  Lettres  Paternes  par  où  il  établit 
une  Société  pour  la  propagation  dePE* 
vangile  dans  U  Nouvelle  Angleterre  > 
O  dans  les  Pays  votfins . 

Il  étoit  expofé,  Que  certains  Âli- 
nifires  tAnglois  &  autres  qui  refidoient 
ou  dans  les  Plantations  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  ou  dan  s  les  Pays  voifins  f 
av  oient  appris  la  Langue  des  Habit  an  s 
naturels ,  &  avaient  par  leurs  foins 
delivre  plufieurs  de  ces  Pajens  de  U 
puijfance  des  tenebres  &  de  Satan  :  en 
les  amenant  a  la  connoiffance  du  jeul 
vrai  Dieu  &  a  la  profeftion  de  la  Reli - 
gion  Proteflante  ,  par  ou  l'on  concevoir 
de  grandes  efperances  pour  la  gloire  du 
Nom  de  Jefus-Chrift  <5  pour  Pampli(j~ 
cation  de  PEglife  :  Qu'  il  et  oit  a  pro¬ 
pos  d'établir  quelque  fond  pour  contri¬ 
buer  à  l'édification  9  à  l'mfiruüion  & 

§  l'entretien  de  ces  pauvres  gens ,  foie 
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pour  le  foütien  des  Miniîlres ,  des  Ad  al* 
très  d' Ecoles ,  (S  des  autres  perfonnes 
que  l'on  employer  oit  pour  avancer  une 
œuvre  fi pieufe  C?  (ï  Çhrèticnne.  Etant 
donc  refolus  de  ne  nous  pas  attacher  a  la 
feuleprofperitê  temporelle  de  ces  Colo¬ 
nies  \mais  de  faire  des  efforts  pour  le 
bien  Çpiritnel&  pour  le  faiut  des  âmes 
immortelles  ,  &  pour  la  publication  de 
l’Evangile  dans  ce  Pays  la  ;  &  pour 
autorifer  la  charité  de  nos  Sujets  ;  Nous 
par  le  motif  de  notre  pieté  ,  Ù  dans  le 
deffein  de  travailler  a  la  propagation 
de  l'Evangile  de  fefus-Chrifl  parmi  tes 
Nations  9  Nous  ordonnons  &  établirons 
pour  l'avenir  dans  notre  Royaume 
d' Angleterre  ,  une  Société  ou  une 
Compagnie  pour  la  propagation  de 
PEvahgtle  dans  la  Nouvelle  Angleter¬ 
re  &  dans  les  Pays  voiftns  fituez  en  A - 
merique  :  Laquelle  Société  fera  un 
Corps  politique  &  fuccefif ,  avec  pou¬ 
voir  d'employer  les  effets  qui  lutappar* 
tiendront ,  Ô  d'en  difpofer  pour  la  pro¬ 
pagation  de  l'Evangile  de  Jefus-Cbnft 
parmi  les  Payens  qui  font  dans  la  Neu¬ 
ve  lie  Angleterre  ou  a  P  environ,  (5  au  fi 
pour  élever  leurs  enfans  dans  les  frin* 
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eipes  de  la  véritable  %eligion  ,  (S  dans 
lafcience  des  mœurs  ;  pour  leur  appren¬ 
dre  laLangueAnglot  ferles  u4rts  libe¬ 
raux,  eS  pour  les  peu  fer  dans  quelque  , 
honnefte  profefiion. 

’  §.  Quelque  louable  que  fut  la  pieté  ?]nücUTS 
de  ceuxqui  compoferent  d’abord  cette  particu» 
Compagnie ,  cela  ne  pouvoit  répon-  H«rs  en* 
dre  à  tous  les  befoins  de  nos  Planta- 
tions  étrangères  ,  parce  que  la  com.^^ 
million  étoit  bornée  par  la  nouvelle 
Angleterre  ou  par  fon  voifinage.  Ce¬ 
pendant  ce  mouvement  de  l’autorité 
Royale  ,  porta  plufieurs  particuliers 
à  donner  leurs  confeils  &  leurs  le- 
cours  pour  une  fi  bonne  oeuvre.  Le 
Chevalier  Leolyne  Jenkins  ,  déclare 
dans  fon  Teliament  ,  vérifié  le  9. 
Novembre  1685.  Que  chacun  pouvait 
remarquer  ,  que  les  Afinijlres  employez* 
dans  les  Flottes  &  dans  les  Plantations 
étrangères ,  itoient  en  trop  petit  nombre 
pour  ce  qu’il  y  avait  à  faire  dans  les 
unes  &  dans  les  autres.  Par  ce  motif 
illatjjeau  College  de  fefus  dans  Ox¬ 
ford  ,  dequoi  fonder  deux  bourfes  ;  à 
condition  que  les  deux  Bourfiers  qui  en 
vsüirçnt foient  indifpcnfablement  obli°> 

A  lllj 
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gez.  de  recevoir  Us  Ordres  Sacrez.,  tS 
de  fe  mettre  en  fuite  fur  tes  Flottes ,  au  fi. 
tôt  que  te  grand  Amiral  d'Angleterre 
le  requerra  ,  &  en  cas  qu'il  n'y  an 
point  peur  eux  doccauon  d'aller  en  mer, 
ils  feront  obligez,  d'accepter  la  vocation 
que  le  Seigneur  Evefque  de  Londres 
leur  adreffera pour  aller  dans  les  Plan, 
ta- ions  exercer  le  S.  M  ntflere  ,  avec 
afin- an  ce  en  ces  cas  de  j  ouir  meftxe  dans 
leur  abfence  des  avantages  attachez,  à 
leurs  places,  autant  &  filong.tems  qu'ils 
feront  abfens :  Outre  cela  leTefiateur 
leur  accorde  vingt  livre  (lerltng  par  au 
de  fur  croit  payable  a  proportion  du  ttmt 
de  leur  abfence. 

Cet  aéte  de  charité  mérité  d5étre 
recommandé  à  la  pieté  des  bienfai¬ 
teurs,  qui  pourroient  faire  des  fonda¬ 
tions  dans  l’une  des  deux  Univerlî- 
tez.  Ils  feraient  très- bien  d’engager 
leurs  Bourfiers  à  devenir  Miffionnai. 
rcs  pour  la  propagation  de  l’Evangile 
dans  les  Pays  Etrangers ,  &  de  procu¬ 
rera  ces  Millionnaires  un  falaire  pro¬ 
portionné  a  leur  fervice.  Rien  n’ac- 
credite  davantage  la  Congrégation 
Romaine  de  propaganda  fi  de  ,  que  la 
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necefîîtê  où  font  fes  Novices  d’aller 
p*r  tour  où  leurs  Supérieurs  voudront 
les  envoyer,  La  Religion  Reformée 
ne  connoît  point  cette  obeïfiancea- 
vcugle #  mais  on  en  auroiî  tout  le  fruit# 
fi  dans  les  Univerfitcz  quelques  uns 
de  ceux  qui  font  dans  les  Ordres ,  fe 
trouvoient  dans  une  obligation  Col¬ 
legiale  #  d’aller  exercer  leur  Minütere 
dans  les  Plantations#  lous  la  dire¬ 
ction  de  la  Société  qui  eft  prefente- 
imnt  établie.  Entre  les  Promoteurs 
dudefléin  qu’avoit  la*  première  Sb- 
cieté,  M.  Robert  Boy  le  mérité  ua 
éloge  diftingué.  Par  fon  Teftameat 
en  datte  dui  8.  Ju  illet  1 691  .i!  déclare 
que  le  feu  Roi  Charles  IL  Payant 
fait  par  une  faveur  (peciale  qtPil  n3a» 
'voit  point  recherchée ,  gouverneur  de 
la  Société  établie  pour  la  propagation  de 
P  Evangile  parmi  les  Payens  de  la 
Trouve  lie  Angleterre  &  ailleurs  eu, 
Amérique  ,  C5  ayant  eu  par  la  occaflon 
de  reconnaître  que  c^eft  fant  contredit 
un  deffetn  pieux  £5  chantable  *  il  légué 
k  ladite  Société  ,  outre  la Çomme  de  trois 
cens  livres  fierling  par  lut  déjà  donnée 
pour  cette  bonne  œuvre  ^  h  fomme  de 
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vent  livres  four  aider  a  ficcurir  ley 
pauvres  Profelytes  Indiens  ,  ee  qui  à  ce 
ftPil  efpere  centnbuera  au  bon  fuccez 
de  cette  œuvre  de  charité  :  Et  après 
fia  fleurs  autres  legs  ,  il  drfpofi  du  refie 
de  fin  bien  fans  aucune  application  par - 
ticuliere  ,  fi  ce  n*cfl  en  dijant  que  c'cft 
pour  des  ufaçes  de  charité  ,  (S  qu'il 
fouhaite  qu'on  en  applique  la  plus  gran » 
départie  a  la  Propagation  de  P  Evangile 
parmi  les  Infidellis.  Et  lors  que  par 
Ion  Codicille  il  établit  un  revenu 
annuel  £c  perpétuel  pour  un  Miniflre 
favant  &  habile  qui  prefehe  huit  Ser * 
mons  tous  fis  ans  pour  prouver  la  vérité 
delà  Religion  Chreflienne  contre  les 
incrédules  9il  exige  de  ce  Prédicateur 
qu'il  afiftera  dans  toutes  les  Sociétés  9 
ou  il  tâchera  d'animer  tous  les  dejfeins 
que  P  on  y  formerott  pour  étendre  la 
Religion  Chreflienne  dans  les  cPaysE~ 
srangers . 

On  peut  encore  remarquer  ici  que 
M.  Barnabe  O  ley  Vicaire  du  grand 
<3ranfden9  dans  la  Province  de  Hun¬ 
tington  5  difpcfa  par  Ton  tetfamem* 
eu  datte  du  28.  de  Mai  1 684.  de  plu- 
fïeurs  terres  pour  des  ufages  de  chari- 
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té ,  & 'déclara  que  s’il  y  avoir  quelque 
deflein  de  planter  la  Foi  Chrétienne 
dans  les  Pais  Etrangers  en  confequen- 
cede  quelque  déclarationRoyaleÔcdc 
l’avis  des  tres-Reverens  Evêques  de 
PEglife  Anglicane,  félon  la  Difcipli- 
ne  6c  la  do&rine  canoniquement  re¬ 
çues  en  cette  Eglifc ,  il  fouhaitoit  que 
fesexecuteursy  contribuaifent  :  Sur- 
quoi  M.  Samuel  Saywell  ,  Reéteur  , 
deBlontesham  ,  dans  la  même  Provin¬ 
ce,  l’un  des  Exécuteurs  envoya  il  a 
quelque  temps  cinqlivre  fterling  pour 
ceemlàge,  avec  promefle  que  pareille 
femme  feroit  déformais  payée  tous 
les  ans. 

§.4.  Ilfautconfeflér  que  c’eft  un 
malheur  pour  la  nouvelle  Angleterre 
&  pour  les  Pais  voifins,  d’avoir  re-  nosplaa- 
cueilli  d’abord  des  perfonnes  qui  ge-  tâtions, 
neralement  parlant  n’étoient  pas  af¬ 
fectionnées  à  PEglife  Anglicane,  8c 
que  le  traitement  qu’on  leur  faifoit 
pour  cela  en  Angleterre  ,  obligea  de 
chercher  unazile  dans  les  Plantations. 

Cela  eft caufe que  les  Congrégations 
qu’ils  y  avoient ,  étoient  indépendan¬ 
tes,  de  forte  que  PEgliie  Anglicane 
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n’y  eut  point  de  forme  d  établifl'etneftt 
julques  à  envi  i  on  l’an  1679.  auquel 
rems  on  examina  les  privilèges  de  ec 
pais-ià.  Alors  l’Evêque  de  Londres 
s  la  follicjtation  deplufieurs  habitans 
de  Bofton ,  obtint  de  la  MajeftéquM 
y  auroit  dans  cette  Ville  là  une  Egli- 
fe  félon  le  Rite  Anglican.  Le  feu 
Roi  Guillaume  eut  la  bonté  d’etabhr 
pour fon  entretien  une  penfion  annu¬ 
elle  de  cent  livres  fterling,  de  laquelle 
deux  Minières  joiiiflent  aftuelle.  , 
ment.  Nos  autres  Colonies  font  G 
fort  traverlées  par  divers  genres  de 
dmfions,  que  Ton  n’a  pû  fe  difpenfer 
d’y  établir  un  Miniftéfe  orthodoxe  8c 
régulier  ,  pour  mieux  difliper  les 
préjugez,  &  pour  tacher  de  mettre  la 
Religion  plus  en  état  de  plaire  aux 
ïnfidelçs  par  une  concorde  de  culte  & 

de  foi. 

S.y.L’on  dit  que  le  Roi  Charles  II. 
^°f^doona  dans  fonConieilun  ordre  qui 

f2litpourautorifo,t  *cs  Évêques  de  Londres  à 
remédier  prendre  le  foin  Paftoral  des  Planta- 
aces  mal  -  rions,  &  à  y  exercer  leur  Iurifdiftion. 
^vUT3  Mais  lors  que  l’Evêque  que  l’on  voit 
fur  ce  Siège  depuis  167$.  y  fut  ap* 
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f>cllé,  il  trouva  ce  titre  fi  défectueux 
qu’il  n’avoit  encore  pû  produire  que 
peu  ou  point  de  fruit:  Car  le  foin  de 
chercher  des  Licenciez  par  l’Evêque 
&  de  pourvoir  à  leurs  befoins  ayant 
etc  abandonné  à  la  diligence  des 
perfonnes  qui  a  voient  des  liaifons 
d'intérêt  avec  ccs  pays-là  ;  Quand 
Mylord  Evêque  de  Londres  examina 
comment  les  Colonies  étoient  pour¬ 
vues,  il  fe  trouva  qu’il  y  avoit  à 
peine  quatre  Miniftres  de  l’Eghfc 
Anglicane',  encore  de  ces  quatre  n’y 
en  avoit-il  qu’un  ou  deux  quieufienc 
une  Million  reguliere.  Pour  remé¬ 
diera  ce  malheur  il  offrit  à  plufieurs 
de  ces  Colonies  de  leur  envoyer  des 
Chapelains ,  &  mêmes  elles  le  pré¬ 
vinrent  par  leur  defir.  Il  obtint  de 
Sa  Majeftc  pour  cet  effet  vingt  livres 
fierling  pour  chaque  Miniftre  ou 
Maître  d’Ecole  qui  fe  tranfporte» 
roient  en  Amérique,  &  cette  gratifi¬ 
cation  fubfiftc  encore.  Les  Gou¬ 
verneurs  fuient  chargez  de  n’auto- 
riferque  les  Mioiftres  &  les  Maîtres 
d’Ecole  qui  pourroient  produire  une 
licence  de  l’évêque  de  Londres;  & 
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afin  d’honorer  le  Miniftcre  ,  il  fut  or* 
donné  que  chaque  Mmiftre  auroit 
place  parmi  les  Officiers  de  la  Paroif- 
ie.  Immédiatement  après  on  bâtie 
des  Eglifes  prefque  dans  toutes  les 
ParoifTes  des  Ifles  que  l’on  appelle 
Lenard  ,  &  dans  la  Jamaïque,  My- 
îord  Evêque  de  Londres  obtint  auffi 
du  Roi  que  la  Jurifdiéfcion  Ecclefia- 
fliquc  dans  cesPaysflà  lui  apartiendroit 
à  lui  &  fes  fuccefi'eurs  ,  excepté  les 
introductions  dans  les  Bénéfices  > 
les  caufes  pour  raifon  de  maria¬ 
ges  ,  la  vérification  Sc  l’exe¬ 
cution  des  Teftamens  ,  qui  conti¬ 
nuèrent  à  faire  partie  du  revenu 
des  Gouverneurs.  Chaque  Paroiflê 
eut  auffi  la  confolation  d’avoir  une 
Bibleen  beaux  cara&eres  ,  un  livre 
de  communes  Prières  ,  les  Home, 
lies,  les  Conftitutions  de  l’Egüfe  , 
une  table  contenant  les  Mariages  pro¬ 
hibez  ;  fa  Majeflé  ayant  donné  pour 
celaàlaconcurence  de  douze  cens  li- 
vres  fterling.  Alors  il  n’y  avoit  point 
de  Miniftrede  PEglife  Anglicane  ,  ni 
en  Penfylvanit ,  ni  à  ferfey ,  ni  dans  la 
nouvelle  Torl^ ni  dans  la  nouvelle  An¬ 
gleterre.  Il  y  avoit  feulement  dans  le 
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Fort  de  la  nouvelle  York  un  Chape¬ 
lain  qui  officioitaux  environs,  jufques 
à  ce  que ,  comme  il  a  été  remarqué  ,  il 
y  eut  une  Eglifc  ouverte  à  ‘Bofion. 
Bien  tôt  après  on  en  bâtit  une  à  Rottd 
JJland  ,  St  le  Colonel  Fletcher  dans  le 
temps  qu’il  étoit  Gouverneur  de  1* 
nouvelle  York  engagea  l’Aflèmblée  à 
établir  fix  Egl ifes  avec  des  peufions  de 
quarante  St  de  foixante  livres  fterling 
pour  l’entretien  des  Miniftrcs.  Le 
Clergé  qui  réfidoit  eut  encore 
une  autre  douceur  ,  en  ce  que 
les  Gouverneurs  des  Jfles  ,  re¬ 
çurent  ordre  d’approprier  au  Mi- 
niftres  des  Paroifl'cs,  qui  n’auroient 
pas  encore  de  revenu  en  fond  une  par¬ 
tie  des  terres  qui  ccherroient  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  ce  qui  à  ce  que  nous  craignons 
n’a  pas  été  encore  fort  avantageux:.! 
La  Religion  ayant  ainfi  commencé  à 
profperer  dans  nos  Plantations  ,  My- 
lord  Evêque  de  Londres  pour  lui 
donner  un  cours  plus  libre  St  plus  ré¬ 
gulier,  nomma  M.  ÿaqHes'BUirpouv 
être  fon  Commiflaire  dans  la  Virginie, 
LeDoéteurThomasBray  eut  depuis  h 
même  Commiffion  à  AlaryUnd^ou  par 
le  moyen  des  contributions  de  nôtre 
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pieufe  Reine  Ç alors  Princeii'ede  Da« 
nenwrc  )  6c  de  plufieurs  autres  perfon- 
nés  de  divers  ordres  ,  U  établit  plu- 
licurs  Miniftrcs  dans  cette  Piovince. 
Il  y  a  auffi  formé  quelques  Bibliothè¬ 
ques  paroifiiales  ,  ôc  a  rendu  au  pu¬ 
blie  d’autres  fervices  qu’il  a  lui  même 
publiez  avec  autant  de  modération 
que  de  vérité.  Il  fe  tenoit  une  Af- 
fcmblée  particulière  pour  favorifer 
par  voye  de  conleiî  6c  de  contribution 
les  efforts  que  l’on  faifoit  pour  répan¬ 
dre  le  Chriftianifne  dans  les  Pais  E- 
trangers. 

JLeRoi  §.  6.  Ce  fondement  étant  pofé,  il 
Guiilau- étoit  rems  que  l’autorité  publique 

torifà1"  s’intereffât  danscetre  bonne  œuvre  » 
pour  c*t  pour  en  faire  une  affaire  Nationale 
effet  une 6c  une  benediéhon  pour  tout  le  mon- 
Soei.té  dfe Chrétien.  Auffi  quelque  temsaprés 
Ja  révolution  qui  fe  fit  lorfque  nôtre 
glorieux  libérateur  le  Roi  Guillau¬ 
me  III.  délivra  d’un  extreme  péril 
l’Elifge  d’Angleterre Sc  toute  laReli- 
gion  Proteffante  en  general  ,  on  vit 
quels  Providence pi\fentoit  une  oc- 
cafion  favorable  de  faire  réüffir  Jedef- 
feiude  la  propagauon  de  l’Evangile 
«ia*is  tes  Païs  étrangers.  Pour  en 

profite»-  3 
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profiter  les  Archevêques  &  les  Evê¬ 
ques  s’adrcflerent  au  Roi  qui  accorda 
une  Patente  en  datte  du  16  Juin  i  jai. 
pour  l’értftion  d’une  Société  ,  qui 
s'occuperont  de  ce  deflein,  “  Sa 
Majettéexpofe  qu’elle  étoit  infor-1* 
mée  que  dans  plusieurs  de  nos  Plan-** 
tâtions,  ou  Colonies,  ou  Comptoirs** 
au  delà  de  la  Mer ,  l’on  n’a  pourvu  *• 
que  foiblement  à  l’entretien  des  ** 
Miniltrcs.&même  que  quelques  uns** 
n’ont  aucun  moyen  de  fubfifter  ,  &** 
que  cela  eft  caufe  que  plufieurs  des  ** 
Sujets  de  ceRoyaume  faute  d’avoir  la** 
prédication  de  la  Parole  &  de  l’ad-  « 
minoration  des  Sacretnens,  fem  *« 
blent  être  abandonnez  à  l’Athufme,4* 
ou  à  l’irréligion,  ou  aux  artifices ‘* 
des  PrêcresRomains&des  Jefüites,  « 
qui  voyant  qu’il  n’y  a  point  là  de** 
Miniftres  favans  &  Orthodoxes,** 
prennent occafion de  les  féduire  en** 
les  engageans  dans  l’idolâtrie  &  *« 
dans  les  fuperftitionsde  Rome.  Sa** 
Majefté  eliime  qu’il  eftde  fonde-** 
voir  de  travailler  autant  qu’elle*.* 
peut  à  avancer  la  gloire  de  Dieu  en  •* 
islh'uifaacfes  Sujets  dans  la  Reli-  '* 
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„  gion Chrétienne;  &  que  pour  ÿ 
„  parvenir,  il  eftfort  à  propos  qu’il 
„  foie  pourvu  à  la  fubfiftencc  d’un 
,,  Miniftre  Orthodoxe  pour  réfider 
,,  fur  les  lieux ,  2c  que  l’on  prenne 
,,  d’autres  raefurcs  necefl'aires  pour  y 
»,  répandre  l’Evangile.  Sa  Majefté 
„  ayant  été  informée  que  fi  elle  vou- 
,,  loit  autorifer  une  focietc  pour  rece- 
„  voir  &  pour  difpenfcr  les  aumônes 
,,  de  Tes  Sujets ,  plufieurs  d’entr’eux 
„  tourncroient  leur  charité  de  ce  cô- 
»,  té-là  ;  Surquoi  Sa  Majefté  pour 
„  donner  de  l’ordre  à  ce  defl’ein  ,  a 
„  voulu  déclarer  que  Thomas  Sei- 
,,gneur  Archevêque  de  Canterburry 
„2c  Jean  Seigneur  Archevêque 
„  d’York,  Henry  Seigneur  Evêque 
„  de  Londres  &  plufieurs  autres  Sci- 
„  gneurs  fpirituels  &  temporels.com- 
„  me  auflî  d’autres  perfonnes  choifies 
„  entre  le  Clergé  &  les  Laïques ,  à  la 
„  concurrence  en  tout  de  90.  perfon- 
s j  nés  ,  dont  les  noms  font  marquez, 
„  &  leurs  fuccefleurs  foient  Scconfti- 
a,  tuent  déformais  un  Corps  politique 
»,&fucceffif,  fous  le  nom  de  Société 
?*pour  la  propagation  de  l’Evangilq 


1 


de  l  Evangile.  19 

clans  les  Pays  Etrangers:  Que  ce  '* 
Corps  aura  la  faculté  d’acquérir  à  la <f 
concurrence  de  deux  mille  livres  “ 
lîerling  de  rente  en  héritages  s  com- l€ 
meaufli  des  rentes  viagères  ou  pour  u 
un  certain  nombre  d’années  &  d’au-  46 
très  fortesde  biens  fins  limitation  : 
Qu’il  auraunlceau  propre  &  s’af-“ 
fernblera  tous  les  ans  le  premier “ 
Vendredi  de  Février  au  matin  ,  entre  “ 
les  huit  heures  2c  midi  ,  pour  faire  “ 
choix  d’un  Préfident  6c  pour  nom- “ 
mer  un  Lieutenant  ou  davantage,  “ 
un  Treforier  ou  davantage  ,  unSe-“ 
cretaire  &  d’autres  Officiers  pour" 
l’année  (uivante ,  lefquels  prêteront  “ 
ferment  fur  l’acquit  de  leur  charge:  ,e 
Que  Thomas  Seigneur  Archevêque*' 
de  Cantcrburry  fera  Préfident  pour** 
la  première  nomination  :  Que  la‘« 
Société  s’affcmblera  pour  fes  affaires  “ 

Je  troifiéme  Vendredi  de  chaque  “ 
mois ,  2c  plus  fouvent  fi  elle  juge  ** 
neccfiaire  ,  6c  que  dans  ccs  fortes  ** 
d’Aflêmblécs  elle  pourra  appeller  «*  ' 
tels  membres  qu’elle  jugera  à  pro-  “ 
pos  :  Que  déformais  dans  lesAflém-  ** 
biles  qui  fe  feront  le  troifiéme  Ven. 
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,,  dredi  de  Novembre,  de  Février’ 
„de  Mai,  d’Août,l’on  pourra  faire 
f,des  Reglerncns  &  des  baux  à  la 
,,  majorité  des  voix:  Que  la  Société 
5, pourra  à  chaqueAflèmblée  nommer 
*»  des  Députez  pour  prendre  des  fou- 
„  lcriptionsSc  pour  recevoir  de  l’ar- 
„gent  pour  les  ufages  mentionnez  : 
„  Qu’elle  aura  la  liberté  de  publier 
,,les  prefentes  Lettres,  &  qu’elle 
,,  rendra  compte  au  Seigneur  Chan¬ 
celier  ou  au  Garde  des  Sceaux,  Sc 
,,àdeux  grands  Juges  d’Angleterre 
„dc  tout  l’argent  qu’elle  aura  reçu 
9,  &  débourfé. 

Iln’eftpas  hors  de  propos  de  rap¬ 
porter  ici  ce  qu’un  honorable  Prélac 
a  eu  occafion  de  remarquer  en  difant, 
,,  Que  lors  que  des  particuliers  après, 
,,  avoir  fait  le  projet  de  cette  Société, 
,,  recherchèrent  la  protection  Roya- 
,,  le ,  pour  pouvoir  légalement  faire 
,,  un  nombre  luffifant  qui  exécutât 
,,plus  efficacement  cc  que  peu  de 
,,  gens  avoient  projette  :  Il  s’addreflè- 
,,rcnt  au  feu  Roi  dont  la  mémoire 
,,  fera  toujours  glorieufe  parmi  nous 
9,  quelque  choie  que  l’on  faflè  pour 


1$ 
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la  flétrir;  Aufli  il  donna  Ton  ap- , 
probation  au  projet  &  ordonna  qu’il4 
lut  autorifé  dans  les  formes.  C’é-  46 
toit  là  une  des  dernieresaétions  pu-<e 
bliques  d’une  vie  toute  employée 
protéger  &  à  raflurer  la  Religion <ê 
ici  &  ailleurs.  La  gloire  d’une  file 
belle  vie  demandait  qu’elle  finit  parcS 
Aéfce  qui  autorifé  un  fi  glorieux 
deflein. 

§.  7.  Apres  la  conceflîon  de  ce 
précieux  privilège  le  Srigneur  Ar-^et^ja 
chevêque  de  Canterburry  Prefident  Société* 
par  la  Patente  (  &  depuis  unanime¬ 
ment  continué  d’année  en  année  juf- 
ques  à  prefent)  convoqua  l’Aflém- 
blée.  On  choifit  des  Lieutcnans  * 
des  Treforicrs,  des  Auditeurs  de 
Comptes  &  un  Secrétaire  pour  jus¬ 
qu’au  gc.  vendredi  du  mois  de  Février 
fuivant,  &  chacun  avança  une  fem¬ 
me  en  argent  comptant ,  ou  parvoye 
de  foufeription  9  à  la  concurrence  de 
deux  cens  livres  fterling  pour  fubve- 
nir  aux  frais  que  l’on  avoit  été  obligé 
défaire  pour  avoir  les  Lettres  paten¬ 
tes  &  pour  d’autres  chofcs .  Dans 
quelques-unes  des  Afîcmblées  fui* 

B  iii 
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vantes  on  fit  piufieurs  Reglemens 
pour  pouvoir  procéder  avec  ordre 
dans  une  affaire  de  certe  importance» 
On  délibéra  fur  les  moyens  les  plus 
propres  pour  amaffer  des  contribu* 
tibns  qui  répondiffent  aux  efperances 
que  Ton  avoir  conçues.  Bien-tôt 
on  convint  que  les  Membres  de  l’Af- 
femblee  dévoient  donner  un  exemple; 
Surquoi  piufieurs  des  Membres  ani¬ 
mez  par  la  generofité  de  leur  Illuûre 
Prefident ,  6c  de  piufieurs  autres  Evê¬ 
ques,  s’engagèrent  par  leur  fouferi- 
ption  (  félon  la  forme  donc  onétoit 
convenu)  à  fournir  tous  les  ans  une 
certaine  fomme  au  Treforier  pour  cet 
ufage  de  charité.  Peu  de  temps  ^pres 
on  envoya  des  Cotnmiffions  à  diverfes 
perfonnes  dift  inguées  de  la  Province, 
pour  recevoir  des  [ouferiptions  oh  pour 
ramajjer  les  femmes  qui  en  pourvoient 
provenir  ,  pour  les  ufage  s  mentionnez» 
dans  les  Lettres . 

§.  8,  Ces  préliminaires  ayant  été 
.arrêter,  la  Société  fe  fit  informer 
autant  bien  qu’elle  pût  de  Tétât  où 
étoit  la  Religion  Chrétienne  dans  le* 
Plantations  dè  TArnerique.  Il  fe 
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trouva  qu’en  quelques  endroits  il  é- 
toit  fi  triée  ,  qu’à  peine  yvoyoit-on 
quelque  traces  de  Religion  ,  êc  que 
là  où  il  y  en  avoit  des  reées ,  les  Peu¬ 
ples  gemifioient  de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  Minières  pour  les 
inéruire  ni  pour  les  édifier.  Les 
Colonies  Angloifcs  avoient  alors 
douze  cens  miles  de  longueur  fur  les 
côtes  de  la  Mer  &  d’unPaïs  aflez  peu¬ 
plé  fous  la  direction  de  dix  Gouver¬ 
neurs.  Dans  quelques-uns  de  ces 
Gouvernemcns,  il  n’y  avoit  ni  Mini¬ 
ères  ,  ni  rien  pour  l’entretien  du  Mi- 
niécre  ,  &  dans  les  autres  il  y  avoit 
beaucoup  moins  de  Minières  qu’il  en 
falloit  pour  la  gloire  de  Dieu  Sc  pour 
l’édification  des  peuples. 

§.  9.  La  Société  fur  cette  infcr- on  peni 

mation  cherche  des  Minières  quifcàde» 
voulurent  aller  exercer  leur  Mini-  Mîflîon* 
èerc  dans  les  Plantations  que  ronnïircs! 
croyoit  difpofées  à  les  recevoir.  On 
promit  des  livres ,  &  toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  le  voyage  ,  avec  des 
appointemens  fixes  dans  le  teins  de  la 
Million  durant  l’efpacc  de  trois  ans 
pourls  moins,  jufques  à  ce  que  les 


. 


|i 


Jiabilans du  PaïbFuliçpt  en  état 
volonté  de  pourvoir  légalement  à 
l’entretien  du  Miniftcrc,  Qn eut  fur 
tout  foin  que  l’on  ne  donne  toit  la 
M.lHon  qu’àdes  Miniftresquifuflenc 
d’une  vie  exemplaire,  &  qui  paruf- 
fent  animes  d’un  zele  Apoftolique 
fondé  fur  des  principes  de  confcien- 
ce  &  de  Relig'on  ,  &  en  qui  l’on 

¥m  oit  encre  plufieurs  autres  dons  uq 

efprit  bien  compofé. 

Ce  fat  dans  cette  vue  que  Ton  ré¬ 
pandit  le  mémoire  luivarvt.  c<  La 
35  Société  établie  par  l’autorité  Roya- 
55  le  pour  la  propagation  de  l’Evan- 
giledansj.es  Païs  étrangers  ; confi- 
33  déram  qu’il  eft  d’une  nectiTicé  ab- 
5foluè  que  le  Clergé  employé  dans 
35  dette  Million  (bit  duëment  qualifié 
”  pour  s’en  acquitter,  de  lire  que  tous 
55  ceux  qui  voudront  recommander 
quelque  Sujet  puifle  rendre  témoi¬ 
gnage  fut  les  Articles  fuivans. 
i.  L’âge  de  la  perfonne.  z.  Le 
35  genre  de  fa  vie  9  s’il  eft  marié  ou 
35  non-  g  Son  tempérament.  4.  Sa 
prudence.  5.  Son  fçavoir.  6.  Le 
^cara&ere  de  fa  convc  dation.  7.  Son 
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^ete  pour  la  Religion  Chrétienne , ” 
£c  ion  application  a  s’acquitter  dcs’u 
devoirs  du  S.  Mimftere.  8-  Son55 
attachement  au  prelent  Gouverne-  51 
ment  y.  Sa  conformité  à  la  Doc- ’’ 
trine,8c  à  la  Dilcipline de  l’Eglifc *s 
Anglicane.  La  Société  prie  init  am- 
ment  les  perfonnes  qui  recomman- ’* 
dent  des  Sujets  ,  de  n’en  recoin-  55 
mander  aucun  par  faveur  ,  ni  par  '* 
affeétion,  ni  par  aucune  contïdera-” 
tion  mondaine  ,  mais  de  fe  régler’* 
toujours  par  les  égards  que  l’on  doit  39 
à  la  gloire  de  Dieu  Se  de  nôtre  Sau-’* 
veur,  comme  au  grand  interet  de5* 
la  Religion  Chrétienne  &  au  falut n 
des  âmes. 

Cette  précaution  a  étéfiheureule 
que  la  plûpart  des  Millionnaires  que 
Ton  a  envoyez,  ont  eu  l’approbation 
des  Gouverneurs  &  des  Peuples. 
Mylord  Cornburry  qui  s’mtereflfc 
d’une  façon  particulière  dans  ce 
grand  deffein  ,  a  depuis  peu  écrit  qu’à 
l’égard  des  Minières  établis  dans  la 
nouvelle  York ,  dans  la  Jamaïque,  à 
Uampfiead  ,  a  Weftchefter  Ôc  a  la 
doitdireenleurfaveurjj»W/j^ 


1  1 


1 


I 


'Oafaîl 

part 

4k 

du  dcf- 
fein  de 
luSocic- 
fcéau  pu¬ 
blie. 


16  Relat.  de  la  propagation 

font  conduits  avec  tin  grand  zelc  ,  une 
pieté  exemplaire ,  &  une  diligence  inf a. 
tigable  dans  l'acquit  de  leurs  Chargée 
dans  leurs  diferentes  Paroiffes  ,  fur- 
quoi  tl y  a  lieu  d'efperer  que  P  Eglife  y 
recevra  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
nccroilfemens. 

Mr  le  Colonel  Heathcot ,  dans  une 
lettre  dattée  du  Château  de  Scarsdatc 
dans  la  nouvelle  York  le  9.  de 
Novembre  1705-.  allure  qu’il  eft  de 

îajufticc  de  déclarer  qu’il  n’y  a  nulle  * 

part  un  meilleur  Clergé  que  celui 
que  l’on  a  envoyé  dans  cette  Provin¬ 
ce,  n’y  ayant  là  aucun  Ecclefiafti- 
que  a  qui  1  on  puilîé  faire  le  moindre 
reproche  par  rapport  aux  moeurs  ; 
que  quoi  qu’il  ne  voye  que  ceux  de 
Ion  Détroit ,  il  ne  celle  de  s’informer 
parmi  les  ennemis  comme  parmi  les 
amisdel’Eglife ,  &  que  les  uns  &  les 
autres  concourent  également  à  don. 

nerunbon  témoiguage  à  leur  pieté 
Scàleurzelc. 

$•  1 0.  Pour  répandre  dans  le  mon- 

cie  le  defléin  que  l’on  avoit,  on  impri- 
nia  ies  Lettres  Patentes  aux  frais  du 
Prefidentde  la  Société.  Scondiflri- 

*  u 
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?foua  cinq  cens  exemplaires  aux  Mem¬ 
bres,  avec  charge  d’en  faire  part  à 
leurs  amis.  OnpriaMylord  Evê¬ 
que  de  Londres  de  communiquer  à 
la  Société  l’état  prefent  des  Minières 
&des  Eglifes  qu’il  y  avoit  dans  les 
PlantationsAngloiles  de  l’Amerique* 
te  que  fa  Grandeur  accorda.  On 
engagea  tous  les  Membres  de  la  So¬ 
ciété  à  s’éclaircir  autant  qu’il  feroit 
poffible  fur  l’état  des  Eglifes  dans  les 
Païs  étrangers.  D’autres  perfonnes 
qui  n’étoitnt  pas  de  la  Société  fu¬ 
rent  fur  cela  confuitées  avec  tant  de 
foin,  qu’elle  reçut  des  Mémoires  de 
plufieurs  endroits.  M.  le  Colonel 
Morris d'Eafi  forfty  ,  en  donna  un 
fur  les  deux  Jerfeys  &  fur  Philadel- 
phie.  M .  le  Colonel  Dudley  Gou¬ 
verneur  de  la  nouvelle  Angleterre,  en 
fournit  un  fur  l’état  prefent  de  la  Re¬ 
ligion  dans  les  Colonies  du  Nord  de 
PAmerique.  M.  George  Keith  , 
écrivit  au  Secrétaire  une  lettre 
fur  l’état  du  jQuakenfmc  dans  la 
Pcnfylvanie.  Les  Seigeurs  Cora- 
xniffaires  établis  pour  le  com- 
jnerce,  &  pour  les  Plantations ,  éai« 
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virent  suffi  à  Mylord  Archevêque  de 
Canterburry  fur  ]a  converfion  de 
cinq  Nations  Indiennes &c.  Et  pour 
inftruire  le  public  du  defltin  de  la 
Société,  6c  pour  exciter  le  zélé  ne- 
eefTaire ,  on  drefl'a  une  Relation  de  la 
propagation  de  l'Evangile  dans  les 
Pais  etrangers ,  ou  J’on  reprefentoic 
ce  qu  avoir  déjà  fait  la  Société  dans 
les  Plantations,  dans  les  Colonùsfic 
dans  les  Comptoirs  de  fa  Majeflé, 
comme auffi  ce  que  l’on  avoit  deflein 
défaire  fur  de  nouvelles  avances  des 
Membres  delà  Société  &  d’autres 
Chrétiens  bien  intentionnez ,  foit  par 
voix  de  fouferiptions  annuelles,  ou 
ipar  une  gratification  prefente ,  ou  par 
voyc  de  legs.  Ilfunref0lulc4.de 
Février  dans  une  Aflémblé  tenue 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Martin 
<queM.  Stubbs  ferait  remercié  pour 
la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  en  faifant 
une  nouvelle  relation  de  l’état  de  la 
Société,  Il  y/cut  tirdre  d’imprimer 
cette  Relation  dans  une  feüille  vo¬ 
lante.  ,  .  ;  ,  ; 

§.  11.  Pour  une  information 
plus  certaine,  M.  George  Keith  alla 
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aux  Plantations  avec  Million.  lia 
lui  même  publié  le  Journal  qu’il  a 
fait  de  fes  voyages  &  de  (on  travail. 

Après  tous  ces  foins,  &  quelques 
autres  de  la  meme  nature  ,  la  Société 
penfad  augmenter  fon  fond  pour  tâ¬ 
cher  de  lui  donner  plus  de  proportion 
avec  les  befoins  où  elle  fe  trouvoit, 
Plufieurs  perfonnes  que  l’on  croyoie 
en  état  &  en  volonté  défaire  du  bien 
furent  invitées  à  entrer  dans  la  Socié¬ 
té.  On  ordonna  que  fes  principaux 
Membres  auroient  chez  eux  des 
feiiilles  prêtes  pour  la  foufeription, 
afin  de  pouvoir  augmenter  le  nombre 
des  Bienfaiteurs.  Ceux  delà Socie- 
téqui  étoient  Minières  ou  habitans 
de  Londres  ,  furent  priez  de  voir  les 
Marchands  les  plus  confiderables  de 
cette  Ville  (  mais  en  particulier  ceux 
qui  faifoient  le  commerce  dans  le# 
Plantations)  pour  les  follicitcr  à  en¬ 
trer  dans  ce  defiein  de  charité.  On 
profila  des  occafions  qui  fe  prcfèms- 
rent  de  marquer  aux  Bienfaiteurs, que 
l’on  avoir  déjà  ,  combien  on  ctoit 
fenfible  à  leurs  charitez.  M.  le  Co¬ 
lonel  François  Nicholfsn  G» laver- 
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mur  de  Virginie  fut  en  particulier 
remercié  pour  avoir  utilement  tra¬ 
vaillé  à  la  propagation  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  pour  i’établiflement 
de l’Eglife  Anglicane  dans  les  Plan¬ 
tations,  &  en  particulier  pour  avoir 
contribué  par  fa  libéralité  à  fonder 
tant  d’Eglifes  dans  le  continent  dé 
l’Amérique  du  côté  du  Nord. . 

§.  Nous  ne  devons  pas  oublier 

College  ici  que  fous  les  heureufes  influences 

vït'.6*  du  dernicr  rcSnc  »  l’on  forma  un 
nie.  beau  deflein  de  fonder  &  de  bâtir 


un  College  en  Virginie  ,  qui  devoir 
etie  un  Séminaire  pour  les  fciences 
&  pour  la  Religion.  On  éleva  pour 


du  College,  &  même  un  Préfident  , 
nommé  avec  une  penfon  honorable; 
IcCollege  fut  à  l’honneur  de  fes  Fon¬ 
dateurs  appel  lé  le  College  de  Guil¬ 
laume  &  de  Marie  :  Mais  les  grands 
deflêins étant  ordinairement  traver- 
fez par  quelques  difficultez,  le  Cole- 
gc  n’étoic  pas  encore  rempli  de  Mai- 


tci  erret  un  uaument ,  ics  lettres  pa» 
fentes  cjui  accordoient  de  grands  pri* 
vücges  furent  expédiées.  Il  y  avoir 
un  fond  public  établi  pour  l’entretien 
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ïtt$  &d’Ecoliers ,  Ce  même  n’avoic 
encore  pû  s’élever  au  deflus  d’une  E- 
cole  pour  les  premiers  rudimens5qu’ii 
futmalheurcufcment  réduit  en  cen¬ 
dres.  Ce  n’eft  là  qu'une  exemple  de 
la  grande  charité  que  leurs  Majeftés 
le  Roi  Guillaume  &  la  Reine  Marie 
témoignèrent  par  rapport  aux  Plan* 
tâtions.  Un  de  nos  Evêques  parle 
en  ces  termes  du  zélequ’avoit  la  feue 
Reine.  Elle prenoit  un  foin  parties-  Eflayfw 
lier  de  P  état  des  Plantations  £?  des k  Reins; 
Çolonics  9  que  nous  avons  parmi  les  In- 
'fideles:  Mais  elle  eut  la  douleur  d'ap-s&U$-^ 
prendre  que  généralement  parlant ,  cUesbmj . 
attiraient  des  reproches  fur  la  Religion 
dont  elles  porto*ent  le  nom  ,  (  j e  n'ofe* 
rois  dire  qu'elles  prof ejfoient  ,  car  plu* 
fieurs  d'entr'  elle  s fembloient  à  peine  la 
vouloir  profefjer  ) .  Sa  May  île  écou¬ 
ta favorablement  lapropofhion  qui  lui 
fut  faite  d'y  établir  des  Ecoles ,  £?  mef* 
me  d'y  fonder  un  College  t  Elle  cou* 

Çiâera  &  le  pro)et  qui  lui f ut pre fente  (S 
lefondquePoncroioit  necejjaire  peur 
P  execution.  Ce  fond  était  confidera* 
bie ,  C 5  fe  trouva  fuyt  k  quelque  diff* 

Mitez  3  parce  qu'il  devait  eflrs pris fur 
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le  revenu  donne  a  ta  Couronne  1  JVîai& 
fa  A4 ajefié  apres  avoir  bien penjé  a  cet» 
te  affaire  leva  elle*  tnefme 'les  difficuU 
tez*  ,  SS  la  prit  fi  fort  a  cœur  qu'elle  la 
tint  toute prefie  pour  le  retour  du  R$ia 
Elle  favoit  qu'il  entrait  très  volontiers 
dans  les  affaires  de  cette  naturel  Au  fi 
rien  ne  P  animait  davantage  que  le 
flaijir  qu'elle  fe  fai (oit  de  fervir  U  Re~ 

\  tiglon  ,  principalement  quand  il  y  a» 
t  voit  heu  dè  la  faire  recevoir  parmi  les 
Infidelles . 

Ce  fut  encore  un  bonheur  pouf  cc 
glorieux  Régné  que  les  lettres  Pa-* 
tentes  que  le  feu  Roi  acorda  pour  éta¬ 
blir  avec  penfion  un  Mimftre  ,&  un 
Maître  d5Ècole  dans  la  Penfylvanie  j 
A  quoi  nous  devons  joindre  le  prefent 
que  fa  Majelté  fit  à  l’Eglife  de  la 
nouvelle  York ,  de  toute  l’argenterie 
qui  fait  un  fervice  de  Communion. 
Cedcf*  §  *3-  Le  defléin  de  travailler  à  la 
feinre-  propagation  de  l’Evangile  dans  les 

BouoeHc  ^als  elran8ers  *  reçut  une  nouvelle 
vie  fousv,8ueilr  apnh  l’heureux  avenement 
le  prc.  de  nôtre  grande  Reine  à  laCouron- 
frnr  Rc-  ne.  lc  Piéfident  ,  les  L’eutenans 
ôc  les  autres  Membres  de  la  Société  * 

prefentenns 


jp 


I 
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prefcnterem  à  fa  Majcfté  une 
drejfe  1  ou  après  des  condoléances  ** 
fur  la  grande  perte  que  l’onvenoit4* 
de  faire  du  feu  Roi  de  glorieufe44 
mémoire  le  fondateur  de  la  Socie- 46 
xé ,  l’on  expnmoit  la  joye  &  la  fatis*  46 
faétion  que  l’on  avoit  de  voir  une  |C 
Princefl'e  fi  Illulbe  par  fa  pieté  &  6 
par  fa  vertu  fur  le  Trône  de  fes  an-  4< 
cêtres ,  par  où  elle  croit  en  état  de  “ 
travailler  à  une  glorieufe  Reforma- 4i 
lion,  &  par  la  à  l'union  de  fes  Su-41, 
jets ,  comme  auffi  de  répandre  la  foi 46 
Chrétienne  dans  les  parties  les  plus4* 
éloignées  du  Domaine  de  fa  Maje-4C 
fié.  L’ondifoit  que  comme  l’on  iC 
avoit  l’honneur  d’étre  chargé  du  4C 
foin  de  cette  propagation ,  on  étoit  “ 
oblige  de  rcconnoîtrcavec  une  ex- 46 
trême  fenfibilite  les  obligations  que4* 
l’on  avoit  à  fa  Majeftc  pour  le  bien 
qu’elle  avoit  fait  à  la  Société,  lors,c 
que  ctn’étoit  encore  qu’une  eom- tc 
pagnie  de  particuliers  fans  autorité. 46 
On  protefta  que  l’on  avoit  une  con-4S 
fiance  entière  dans  le  xclc  de  fa  <ff 
Majefiépour  le  bien  public  que4* 
fur  cela  on  ne  doutoic  pas  que  fon  H 

C 


progrès 
du  dcf- 
fein 
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„  Gouvernement  étant  fondé  fur  h 
»  Religion  6c  fur  lajuftice,  il  n’at- 
•*  tirât  la  benediftion  du  Ciel ,  fur 
,, toutes  les  entreprifes  de  fa  Majelté  f 

99  i  quoi  elle  eut  la  bonté  de  repon- 

dre. 

?e  ferai  toujours prefte  à  faire  ce  qui 
dépendra  de  moi  t  pour  faire  rétif  tr 
jf  bonne  œuvre. 

§.  14.  La  Socicté*ain(ï  protégée 
par  nôtre  excellente  Reine ,  fe  fentic 
un  nouveau  courage.  Elle  ordonna 
que  l’on  fît  imprimer  un  abbregé  des 
lettres  patentes ,  5c  que  Ton  y  joignît 
un  petit  écrit  des  meliircsque  l’on  a- 
voit  prifes  pour  s’acquitter  d’une  fi 
importante  commiflïon.  C’étoit 
pour  inftruire  de  plus  en  plus  le  pu¬ 
blic  des  intentions  de  la  Société,  On 
publia auffi  un  petit  mémoire  intitulé, 
Reejetefl e  de  la  Société  pour  la  propaga¬ 
tion  de  P  Evangile  dans  les  Pays  Etran¬ 
gers  ,  au  fai  et  de  la  qualification  des 
Jldinijlres  necef aires  peser  cette  bonne 
œuvre.  L’on  y  prit  occafion  d’in¬ 
former  le  public  9  que  non  feulement 
on  avoir  jetté  le  fondement  de  ce 
pieux  deüeia,  majsqvc  l’qs  y  avoir 
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fait  un  progrès  confiderable:  Qu’ou*. 
tre  des  Livres  5c  autres  chofes,  on 
avoit  envoyé  dans  les  Plantation» 
pluficurs*  Minières  de  PEglifc  An¬ 
glicane  :  Mais  qu’ayant  appris  par 
lettre  qu’il  en  falloir  beaucoup  da¬ 
vantage  pour  inltiuire  dans  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  les  Indiens  &  les 
Anglois  qui  ctoient  parmi  eux  ou 
dans  le  voifinage ,  comme  auffi  pour 
adminiftrer  les  Sacremens  &  pour 
faire  ce  que  lç  foûtien  &  la  propaga¬ 
tion  de  l’Evangile  requièrent  dans 
ces  Païs-Ià.  Sur  quoi  on  convint  \ 
Que  tous  les  Evêques  du  Royau-” 
me  qui  font  Membres  de  la  Société  ” 
feroient  inftamment  priez  de  rccom ” 
mander  à  leurs  Archidiacres  &  à” 
leurs  Officiaux  ,  de  faire  faroirdans” 
leurs  premières  vilitations  f  que” 
ceux  des  Miniftres  qui  ont  envie  9y 
de  travaillera  cette  oeuvre  Apofto-” 
lique,  &  qui  pourroient  prouver’* 
par  de  bons  certificats ,  qu’ils  ont  les” 
qualitez  rcquifes  9donnaflim  leurs  ” 
noms  à  leurs  Evêques  pour  être” 
communiquez  à  la  Société ,  afin  99 
qu'elle  Igs  envoyât  dans  les  lieux” 


! 
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*’où  l’on  en  a  plui  de  bcfoin.  Que 
(i  quelques-uns  croient  envoyez 
5  dans  des  endroits  où  il  n’y  a  point 
,  fubfiftence  réglée  pouf  les  Mi¬ 

nières  ,  !a  Société  y  pourvonoit 
d’une  maniéré  digne  du  zele  de 
pcrlonnes  qui  fedevoiient  entiere- 
55  ment  au  fervicc  de  nôtre  grand 
Dieu  Sc  de  nôtre  Sauveur  Jefus- 
*  Chnft  en  travaillant  à  la  propaga¬ 
tion  deiion  Evangile  (ans  s’écarter 
,,  de  (a  pureté  &  félon  la  Doétrine  .  la 
55- Difcipline  Sc  le  culte  de  l’Eglife 
>?  Anglicane. 

§.  iy.  L’efFet  que  cela  produifit 
On  en*  fit  que  plufieurs  Minières  Sc  d’autres 

phîfieurs^*  étudioient  pour  le  Miniftercof- 

leur  fervice  à  la  Société.  On 
naires.  accepta  les  offres  de  ceux  qui  étoient 
du  meilleur  caraéfcere  &  qui  avoient 
le  plus  de  capacité,  Sc  ils  furent  fa. 
tisfaits  de  l’emploi  qu’on  leur  donna. 
Mt  •'Patricks  Gourdon  eut  la  million 
de  la  Nouvelle  Yordk,  avec  penfion 
de  cinquante  livre  fterling  &  promef- 
fede  davantage  à  la  dilcretion  de  la 
Société.  M.  jean  B  ante  w  fut  en- 
envoyé  à  Weïiçhcftcr  dans  la  même 
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Province  avec  une  pareille  penfion, 
fans  compter  une  gratification  qui 
lui  fus  faite  de  trente  livre  fterling. 
M.  Samuel!  bornas  fut  choifi  pour  la 
Caroline  du  côté  dix  midi,  &il  lui 
fut  accordé  outre  une  penfion  de  cin¬ 
quante  livres  fterling  ,  la  fomme  de 
dix  livres  fterling  pour  être  employée 
en  étoffes  qui  fuflcnt  à  l’ulage  des  In¬ 
diens  du  Pais  Sc  où  il  devoit  faire  fa 
refidence  ,  &C  une  autre  fomme  de 
trente  livres  fterling  pour  une  grati¬ 
fication  prefentc.  On  jugea  à  pro¬ 
pos  de  donner  M.  Jean  Talbot ,  Re- 
éteur  de  Ste  Marie  dans  la  Nouvelle 
Jerfey  pour  compagnon  de  voyage  à 
M.  George  Keith  avec  une  penfion  de 
foixante  livres  fterling.  M.  Jean 
rJSrook  eut  pour  fon  partage  Sbrewf- 
btirry  ,  Amboy  ,  la  Ville  nommée  E- 
Imabet  &  Frethold  dans  L'Eaft  Jerfey 
avec  une  penfion  de  cinquante  livres 
fterling.  Onaflùraà  M .  Guillaume 
Barclay  Miniftre  de  l’Eglifc  Angli* 
cane  à  Braintree  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  une  penfion  de  cinquante 
livres  fterling ,  &  on  lui  donna  une 
gratificatipn  de  25.  livres  fterling 


y  y 
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poui  des  befoms  prclens.  M.  Henry 
Tfjcholsi ut  établi  dans  l’endroit  de  U 
Penfylvame  appelle  ZJplands ,  avec 
une  penfion  de  cinquante  livres  (1er- 
îing  payable  par  laSocieté  ,  &  M. 
Thomas  Crawford  -x’Doverbund  dans 
la  même  Provinceavec  une  pareille 
penfion.  M  André  Rudman  eut 
une  gratification  par  voye  de  fupple- 
ment  a  ce  que  lui  pouvoir  fournir 
Oxford  ou  Francfort  dans  la  meme 
Province.  M.  jaques Honyman  eut 
une  penfion  de  trente  livres  (lerling 
pour  Je  fervice  de  Road  ljland.  M. 
Guillaume  Vrguhart  fut  attaché  à 
Long  ljland  dans  la  Jamaïque  avec 
une  penfion  de  cinquante  livres  fler- 
ling,&  M.  Jean  Thomas  à.  Hamflead 
dans  la  meme  Ifieavec  une  pareille 
penfion.  JLeI)oéteurle?^rreutune 
penfion  de  cinquante  livres  fterling 
outre  vingt  cinq  qui  lui  furent  don- 
nés  pour  i’e  tranfporter  avec  fa  famil- 
iciÇoofe  Creekjnu  midi  de  la  Caroli¬ 
ne  ,  heu  ou  M.  Stack^Houfe  avoitété 
auparavant  entretenu  par  laSocieré. 
EUe  a  encore  envoyé  M.  A'rw. 
cafile  dans  la  Penfy  Ivanie  &  M.Jfae* 
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s.er,zy  à  StAtcn  I/lund  dans  la  Nouvel¬ 
le  York,  comme  aulfi  plufieufs  an¬ 
tres  Millionnaires.  Pour  rendre  la 
Million  plus  dooee ,  la  Socictéapour 
maxime  d’alîtirer  une  année  de  pen- 
fion  à  chaque  Millionnaire,  foit  qu’il 
vive  foit  qu’il  meure,  &  de  lui  en 
payer  la  moitié  par  avance.M  .faction 
M  iniltre  laborieux  s’etant  transpor¬ 
té  à  N:\vfoHndland  ou  aux  environs 
avec  une  femme  Sc  huit  enfans,  fur  la 
promefle  que  quelques  particuliers 
lui  avoient  faite  de  cinquante  livres 
Iterling  par  an  durant  trois  ans ,  8c  cc 
temsfe  trouvant  expire  ,  la  Société 
pour  le  retenir  dans  un  endroit  où  il 
avoit  été  fort  utile,  lui  aaû'uréoutrr 
une  gratification  prefente  de  trente 
livres  Iterling,  une  penfion  de  £o.  li¬ 
vres  Iterling  durant  trois  autres  an* 
nées.  On  doit  remarquer  qu*outre 
le  falaire  réglé  pour  tous  les  Million» 
naires ,  on  les  engage  à  être  ftudieus: 
en  leur  faifantà  tous  un  prefenx  de 
Livres  choilis,  à  la  concurrent*  de 
dix  livres lterlin, pour  leur  ufage  6c 
pour  l’ufage  de  leurs  fucçelfeurs.  On 
aaufïi  accoutumé  de  donner  aux  Mif- 
fionnairçs  u  n  pacquet  de  petits  T rai-: 


\ 
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•  fez  de  pieté  pour  cinq  livres  (lerlm. 

Ils  doivent  répandre  ces  Traitez  par¬ 
mi  leurs  troupeaux  ,  &  même  en  faire 
part  à  leurs  voifins.  On  a  aulfi  chargé 
de  ces  fortes  de  prefens  d’autres  Mi¬ 
litâtes,  qui  (ans  etreMiflîonnaires  al- 
ioient  fur  un  autre  pied  dans  nos  ' 
Comptoirs  ou  dans  nos  Plantations. 
Ges  Minières  ont  quelquefois  reçu 
des  gratifications  de  la  Société.  Elle 

donna  trente  livres  fterling  à  M.  Tj- 

liard  qui  alloit  en  Virginie  ,  vingt  li- 
Tres  fterling  à  M.  Ebum  Miniftre  de 
j^Iiîe  qc  Skoals  ;  pareille  lomme  à  M. 
Macquccn  pour  faciliter  je  deflèin 
qu  ilavoi  ti.  Âïaryland  par  les  ordres 
de  Mylord  Evcque  de  Londres  j 
ti  ente  livi  es  fterling  a  .  Jean  Sharp 

poui  tes  fervices  dans  E aft  Jcr[cy\  dix 
livres  fterling  à  M.  Robert  Keith  de 
Maryland  j  vingt  livres  ftcrlinàM: 
Gifort  &  à  d’autres  Miniftres  dans 
j4ntc£°a^  &  plufieurs  autres  fommes  à 

Vigile» .  autres  perfonnes 

eciur  Ja  y.  §•**  16.  La  Société  n’a  pasfcule- 

conrduitefïient^oin  de  faire  fubfifter  JesMif- 

?«nÏÏ'%nnSirss  -  mais  eüe  s’applique  a  étu- 
pes,  dier  leur  conduite.  C’ell  pour  cela 
qu’outre  Jcs  témoignages  exaéls 


qu’elle  demande  de  leur  âge  ,  de  leur 


4t 


genre  de  vie,  de  leur  cara&ere,  de 
leur  prudence ,  de  leur  l’avoir  ,  de 
leur  fobrieté  &  de  leur  pieté  félon  la 
forme  qu’ellea  établie ,  ©une  la  priè¬ 
re  folennclle  qu’elle  a  faite  aux  Evê¬ 
ques  8e  aux  Archidiacres  de  ne  re¬ 
commander  que  des  Sujets  dücment 
qualifiez  ,  elle  a  drefl'é  un  mémoire 
d'in  (truffions  pour  le  Clergé  employé  a 
la  propagation  de  P  Evangile  dans  les 
Pays  Etrangers.  Il  y  a  dans  ce  mé¬ 
moire  des  régies  pour  examiner  la 
conduite  de  cesMiniflres, réduite  fous 
certains  chefs,  i.  Quand  ils  font 
admis  par  la  Société,  z.  Tandis 
qu’ils  font  embarquez.  3.  Lorfqu’iis 
lont  arrivez  dam  le  Païsoù  ils  ont 
été  envoyez,  èc  cela  par  rapport  à 
leurs  personnes  ,  par  rapport  à  leur 
Miniftere  &  par  rapport  à  la  Société. 
Ils  ontun  plan  méthodique  de  deux 
fortes  de  mémoires  que  Pon  appelle 
chacun  JVotitia  parochiah s .  LPun 
doit  être  drelle  par  chaque  M  inifire  „ 
auffi-tôt  qu’il  aura  connu  en  détail 
les  circonftances  de  fa  Pareille,  & 


ui  tant  pgur  fa  propre  con- 
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folation  que  pour  l’avantage  de  fes 
Paroiffiens.  Le  2.  cft  un  état  qu'il 
ett  obligé  d’envoyer  tous  les  fut  mois 
a  la  Société  iur  l’état  fpirituclde  la 
Paroifle.  La  Société  a  chargé  fes 
Millionnaires  de  l’informer  de  la  ma- 
mere  dont  ils  fuivoient  ces  inftruc- 
tions ,  ôv.  toutes  les  fois  que  l’on  en¬ 
tend  parler  de  quelque  defordre  dans 
îesmœurs,  oudequeique  négligen¬ 
ce, dans  le  devoir  de  la  M  iflîon  ,  la  So¬ 
ciété  témoigne  de  l’indignation  &  re¬ 
tire  ia  beneficcnce.  Par  (exemple 
lorfqu’ellc  fut  informée  que  Mr.  H, 

envoyé  a  Long  Ijland  dans  1b  Nouvel¬ 
le  Yorkctoit  coupable  de  quelques 
fautes  fcandaleufcs  ,  la  Société  or- 
donna  qu’il  feroit  entièrement  con¬ 
gédié;  mais  lors  qu’jl  fut  juftiné  par 
Mylord  Cornburry  Gouverneur'de 
la  Province  ,  il  fut  appelléavec  la 
meme  lubfiflcnce  qu’auparavant. 

La  So-  /  §•  J7--  La  Société  a  crû  devoir 
cietéré-  étendre  fa  charité  aux  occafions  qui 
*?ndffs  fe  trouvoientdans Pcxccution  de  fes 
■'  *îUc“  defTeins.  Dans  cet  cfprit elle  adon¬ 
né  des  marques  de  fi  confidewsion 
«us  Minières  Holiandois  d’Albame 
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pour  les  animer  à  la  converfion  des 
Indiens.  On  a  établi  un  Catechifte 
dans  la  Nouvelle  York  pour  la  con- 
folaiion  des  nouveaux  convertis. 
On  a  accordé  un  falaire  à  M.  Cleator 

Maître  d’Ecole  a  la  Rie  dans  la  me* 

% 

me  Province.  Onafaitles  fraisdcs 
lettresPatcntcs  necefiaiies  pour  l’éta- 
bliflement  d’un  Miniftre  8c  d’un 
M  aître  d’Ecole  à  Philadelphie  en 
Penfylvanie  ,  l’on  a  fourni  même 
au  Maître  d’Ecole  des  livres  &  de 
l’argent.  Le  Miniftre  &  les  Anciens 
de  Newport  en  Road  Ijland  9  ont  eu 
quinze  livres  fterling  pour  acheter 
un  Calice,  une  Coupe ,  une  Patène, 
unTapispour  laChaire  ,  &  une  au¬ 
tre  pour  la  Table  de  la  Communion  , 
comme  auflî  d’autres  ornemens.  On 
a  envoyé  un  nombre  de  nouveaux 
Teft%mens6c  deLiturgies  à  M.  Urm- 
ftomà  Mofcow  pour  Puftige  des  An- 
gloisqui  y  demeurent,  commeauffi 
plufieurs  Livres  de  pieté  pour  la  Jcu- 
ncfl'e  &  pour  lesDomeft  iques  qui  ap¬ 
partiennent  à  ce  Comptoir-là.  On 
yajointdes  Bibles  ,  des  Livres  de 
communes  Prières ,  fie  d’autres  pré¬ 
féras  comme  on  le  voit  par  le  Régi- 
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lire  de  h  Société.  Le  cours  de  cette 
libéralité  a  produit  de  fi  bons  effets 
dans  les  Plantations,  que  les  Gouver¬ 
neurs  &  les  Habitans,  en  ont  pris  oc- 
cafion  de  bâtir  plusieurs  Eglifes, 
Scdefonderdesmaifonspour  la  lub- 
fiftcnce  des  Minillres.  11  cft  auffi 
venu  de  là  plufieuis  lettres &plu- 
fieurs  Requêtes  ,  adreflées  à  la  So- 
‘Cicte  pour  lui  demander  Tes  avis&c 
fon  lecours  dans  la  propagation  de  la 
Religion  j  &  la  Société  a  répondu 
félon  fa  prudence. 

Fon*aUC  § 1 8 E 1 1  c  n'a  pas  oublié  le  foin  qu’elle 

pris  des  doit  a  ia  eonverfion  des  Indiens  £c  des 

Indiens.  E fclsvcs  qui  font  dans  nos  Planta- 
*îonsou  aux  environs.  L’on  eut  la 
fatisfaéfion  de  recevoir  une  Lettre 
des  Corn  mi  fiai  res  du  Commerce  6e  . 
des  Plantations.  Elle  étoitadrefiée 
à  Myiord  Archevêque  de  Canter- 
burry.  J1  y  ctoic  expolé  que  le 
Comte  de  Bel  la  mont  leur  avoir  plu- 
fieurs  fois  reprefenté  le  grand  befoin 
^jue  1  on  a  voit  de  Minières  de  i’Egli- 
le  Anglicane,  pour  inftroire  les  cinq 
Nations  Indiennes  fur  les  frontières 
de  la  Nouvelles  York ,  6c  pour  pre- 
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venir  les  (éduiftions  des  Prêtres  &  des 
Jefuitesqui  s’y  roêloient  ,  6c  qui  a- 
voient Padrefle  fous  un  prétexté  de 
Religion  de  les  engager  dans  les  inte¬ 
rets  de  la  F  rance.  Sur  quoi  les  Sei¬ 
gneurs  Comnaifl'aires  avoient  repre- 
ientéàleurs  Excellences  les  Grands 
Commiflaires  du  Royaume  que  leur 
humble  opinion  étoit  ,  que  fi  Pou 
pou  voit  trou  ver  un  fond  pour  l'entre¬ 
tien  de  cinq  Miniftres  ,  iis  feroicuc 
d’une  grande  utilité  pour  la  propa¬ 
gation  de  la  Religion  Reformée ,  & 
même  pour  l’avantage  de  l’Angleter¬ 
re.  En  même  tems  leurs  Excellen¬ 
ces  communiquèrent  à  Mylord  Ar¬ 
chevêque  de  Cantcrburry  ,  &  à  My* 
lord  Evêque  de  Londres  ,  quelques 
autres  avis  que  le  Comte  de  Belia- 
mont  avoir  donnez,  &  particuliere- 

de 

de  tous  les  autres  Commiflaires  éta-iyooj 
blis  pour  les  affaires  d’Albanie. 
Nous  fommes  venus  pour  parler  de 
Commerce  &  non  point  deReli-*4 
gion.  Je  ne  (aurais  pourtant 


ment  un  abbregédece  qui  fut  dit  par 
un  des  Sachons  des  Indiens  fup-  . 

*  A  -Æ, 

plians  de  Canada.  Ildifoit  au  nom  i„: 
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-  pêcher  de  dire  ceci.  Tout  le  tems 
que  j’ai  été  ici  avant  que  d’aller  en 
Canada,  je  n’ai  entendu  aucun  dif- 
„  cours  fur  la  Religion,  on  n’a  point 
,,  parlé  de  nous  convertir  à  la  Foi 
„  Chrétienne.  Nous  ferons  fort 
„aifes  d’en  ctre  entretenus  fi  vous  a- 


3> 


3* 


)> 


„vez  quelque  penchant  à  prendre 
»>  quelque  foin  d’inftruire  nos  Indiens 


»>dans  la  Religion  Chrétienne.  Je 
„nc  veux  pas  nier  que  cela  ne 
,,  donnât  à  quelques-uns  l’envie  de 
„s’cn  retourner  à  leurs  Païs  natal. 
,,  J’aurois  fouhaitéque  vous  y  cuflîez 
»>  penfé  plutôt ,  Je  que  vous  euffiez. 
„ eu  des  Minières  pour  inftruire  vos 
,,  Indiens  ,  Sec.  Cette  reprclenta- 
tionfutmifc  fur  le  bureau  duConfeil 
d’où  M  y  lord  Archevêque  de  Canter- 
burry  rapporta  cet  ordre. 


Ala  Cour  au  P.iUit  de  S.  J ame:  le  3. 
d’ Avril  ijot.cn  prefevee  de  U 
Reine, 

»,  OUrla  leéturcqui  a  été  faite  en 
st  j^Conteii  d’une  remontrance  des 
»  Seigneurs Ccmmilîâires  établis 
e  Commerce  &  pour  les 
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Plantations, en  date  du  z. de  ce  mois  c* 
au  fujct  delà  Province  de!aNou-eG 
vellc  York  en  Amérique,  ou  entre45 
autres  chofes  il  eft  expofé  parrap-*4 
port  aux  cinq  Nations  Indiennes <£ 
qui  fe  trouvent  fur  les  frontières  de <4 
la  Nouvelle  Yo«  k  ,  que  de  craint® 54 
que  les  François  de  Canada  ne  dé«fi* 
bauchentees  Nations  ,  ou  par  les14 
intrigues  ,  ou  par  les  feduétions  des 
Prêtres  qui  les  fréquentent,  Phum- 44 
ble  opinion  des  Seigneurs  Commif-  ** 
faircs  feroit  qu’outre  la  méthode u 
des  gratifications  §C  des  autres “ 
moyens  que  l’on  fuit  pour  s’aflurer  44 
de  la  fidelité  de  ces  Indiens ,  &  pour 44 
aller  au  devant  des  Millionnaires  44 
de  France  ,  on  établit  deux  Mini-4* 
ftres  Proteftans  qui  puflént  avec44 
une  honnête  pcnfion  demeurer  fur44 
les  lieux  pour  inftruire  les  Indiens** 
dans  la  Religion,  &  pour  les  con- u 
firmerdansPcbeïflanceà  fa  Maje- 46 
fté.  Il  eft  ordonné  par  fa  Majefté45 
dans  fonConfeil,  que  îc  Seigneur44 
Archevêque  de  Camcrburry  aura44 
foin  de  prendre  des  mefurcs 
fur  eau  afiairec 
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Cet  Ordre  n’eut  pas  été  plutôt 
communiqué  à  la  Société  que  l’on 
convint  de  Commiflàires  pour  tâ¬ 
cher  de  trouver  deux  Minières  d’un 
caiaétercqui  répondit  à  l’intention 
de  Sa  Majcfté.  Les  Commiflaires 
propoferenc  à  Mr.  Samuel  Thomas 
3’un  des  M  iffionnaircs  établis  dansle 
Midy  de  la  Caroline, &  à  Mr.  ‘Délitas 
rendent  à  Albanie  d’entreprendre 
l’affaire  des  cinq  Nations  Indiennes; 
mais  celui-ci  fit  des  demandes  qu’il 
n’etoit  pas  au  pouvoir  de  la  Société 
d’accorder.  L’autre  accepta  la  com- 
miffion  Ôcalla  jufques  à  la  Caroline 
&  y  apprit  que  les  Indiens  Yammon. 
fias  n’étoienc  point  en  difpofition  de 
Je  recevoir.  Cela  l’arrêta  ,  il  ené- 


eri  vit  la  raifon  le  io.  de  Janvier  1 70  a, 
c’eftqueces  Indiens  depuis  peu  en¬ 
gagez  en  guerre  avec  les  Espagnols, 
le  trou  voient  dans  un  fi  grand  péril  , 
que  comme  ils  n’avoient  pas  le  tems 
de  vaquer  à  leur  inftruélion  ,  il  nc- 
toit  pas  fur  non  plus  de  fe  rifquer  par¬ 
mi  eux.  Gela  fut  confirmé  par  une 
lettre  de  Mr.  A-Iarjlon  Mtniflrc  de 
Charles  Town  dans  la  Caroline ,  en 


datte 
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datte  du  2.  de  Février  1702.  Mr.  ftw 
Capitaine  ,  &  Mr.  Aioor  Gouver¬ 
neur  ,  font  convenus  d’entretenir  Mr. 
Thomas  à  Goofcreei ».  On  ne  juge 
pas  qu’il  y  ait  encore  de  feureté  pour 
lui  de  fui  vre  la  Million  parmi  les  In¬ 
diens  à  qui  il  a  été  deltiné.  Comme 
ils  fe  font  rebellez  contre  les  b  fpa- 
gnols  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
être  Chrétiens,  fi  on  leur  propoloic 
la  même  chofe,  il  y  auroit  lieu  de 
craindre  qu’ils  ne  retournaflent  à 
leurs  premiers  maîtres.  Nonobftar.t 
cette  traverfe  Mr.  Thoroahgood  Moor 
7’heologien  ,  en  qui  le  zele  &  la. pru¬ 
dence  concourent  avec  le  lavoir ,  a  en¬ 
trepris  la  Million  des  cinq  Nations  „ 
&a  accepté  une  penfion  de  cent  livres 
fterlin,&la  Société  eii  a  promis  au¬ 
tant  a  tel  autre  Mimllrc  dcüement 
qualifié  qui  voudrait  fe  joindre  à  M. 
Aioor  j  &  même  a  fait  efperer  une  au¬ 
tre  fom me  poqr  des  chofes  qu’il  effc 
necelîairc  de  porter  dans  ces  lieux  là. 

Elle  a  reçu  plufieurs  autres  avis 
fur  la  bonne  difpofiticn  où  étoient  les 
Ipdiens  à  recevsir  la  Foi  Chrétienne, 
Mr.  Itan  Talbot  écrit  de  la  Nouvelle 
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York  le  14.  de  Novembre  1702, 

Nous  trouvons  parmi  toute  lorte  de 

gens  beaucoup  de  penchant  à  embraf- 
ier  PEvangile  même  parmi  les 
Indiens  ,  comme  on  le  voit  par  une 
Conférence  que  Mylord  Cornbury 
eut  avec  eux  à  Albanie. Cinq  de  leurs 
Rois  que  l’on  nomme  Sachent ,  lui 
dirent  qu*ils  apprenaient  avec  joye 
que  le  Solesi  lutjott  encore  tti  Angle¬ 
terre  depuis  la  mort  du  Roi  Guillau¬ 
me.  !  Is  s  étonnèrent  d’abord  de  ce 
que  nous  avions  une  Squa-Sathem  9 
c’ell  à  dire  un.  femme  Roi  ;  mais  ils 
témoignèrent  qu’ils  efperoam  que 
ce  lcroit  une  bonne  mue  ,  &  qu’elle 
leur  envoyeroit  des  gens  pour  les  in- 
ftruire  dans  la  Religion,  comme 
pour  régler  le  commerce,  &c. 

Danscetemslà  on  reçut  un  mé¬ 
moire  de  Mr.  Robert  Levthgfton  Se¬ 
crétaire  de  fa  Maje/lé  pdur  les  affaires 
des  Indiens  dans  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre.  Il  reprefentoita  la  Société, 
„  que  les  Indiens  de  certc  Province 
>•  étoient  fi  favorables  à  la  Religion 
Chrétienne  qu'ils  n’oublioient  aiv 
$1  cune  occafion  de  prier  les  Couver* 
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fieurs  avec  inftance  de  leur  envoyer 
des  Miniftres  qui  les  inftrunilitnt tc 
dans  la  foi  chrétienne  :  Que  les  Je- iC 
fuites  François  joignoiem  les  art’fi-1* 
ces  aux  menaces  pour  faire  des  Pro-u 
felytes  ,  &  qu’ils  en  avoient  attne*6 
un  nombre  confiderabie  en  Canada Cc 
où  on  les  avoit  établis  en  deux  Forts** 
prés  de  Montroyal,  &  où  ils  avoient** 
des  Prêtres  pour  les  inftruire  ,des<c; 
Terres  à  cultiver,  2c  des  Soldats** 
pour  les  protéger  j  que  de  les  garan  |C 
tir  de  la  fervitude  des  Prêtres  F ran- 
çois  pour  les  inftruiredans  les  prin- ** 
cipes  du  Chriftianifme,  ce  feroit  un  u 
glorieux  avantage  qui  contribue- 16 
roiten  même  tems  à  la  gloire  de** 
Dieu,  au  crédit  des  Anglais  par-** 
mi  les  Indiens  ,  au  maintien  de  la‘* 
paix  ôc  à  l’avancement  du  Com-<f 
mcrce  :  Que  le  moyen  de  réiiffir1* 
feroit  d’envoyer  des  Miniftres  Pro-6* 
teftans,qui  pufl'em  par  le  moyen  des 
Interpiètres  apprendre  le  langage  <c 
des  Indiens  ,  ôc  refider  parmi  eux  C6 
pour  travailler  à  leur  converfion  : <8 
Que  chaque  Miniftre  apprendroit 
aitenxm  la  langue  fi  on  lui  donnait  ** 

D  ij  " 
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3 >  deux  jeunes  Indiens  pour  le  fer- 

»  v*r  »  &c-  Que  l’on  pourroit  bâtir 
»*  une  Chapelle  &  une  maifon  prés  de 
s>  chaque  Fort  pour  Pufage  du  Mi. 
81  mftre ,  qui  parla  ieroit  à  couvert 
3,  des  infultes  des  Indiens  :  Que  I  on 
,, fourniroit  au  Miniftre  quelques 
3,  petits  ouvrages  curieux  pour  ga- 
»»  gner  1  affléiion  des  Indiens  par  des 
9,  prefëns  félon  la  méthode  des  Jefui- 
9,tes  François.  Ce  mémoire  fut  lu 
avec  attention  dans  la  Société.  Bien¬ 
tôt  après  on  alla  trouver  celui  qui 
Pavoit  écrit.  Il  donna  à  la  Société 

tin  plus  grand  détail  de  l’état  des  In¬ 
diens. 

Comme  il  reprefenta  que  les  Mi¬ 
nilires  Hollandois  qui  avaient  été  de 
îems  en  te  ms  à  A  Ibanie  Ôe  en  part  îcu- 
lieî  Mr.  De  lit  u  s  d’abord  ôt  enluite 
Mr  Lydms^  comme  auffi  Mr.  Free - 
man  de  Shtnn. er. Lady  ,  s’étoient  don- 
dez  beaucoup  de  peine  en  faveur  des 
Aiohog  I ndit  ns  , èï  qu’avec  le  fecours 
des  Interprêtres  ils  a  voient  traduit  en 
Indien  outre  diverfes  prières, plufieurs 
P  <  eau  mes ,  le  Symbole ,  les  dix  Com- 
rnandemens  &  quelques  ehapirres  du 
Nouveau  TefUment  ,  &  qu’ils  a- 
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voient  aflcz  inftruitdes  Indiens  pour 
les  admettre  a  la  participation  des 
deux  Sacremens,  8tc  La  Société  en¬ 
voya  u  ne  gratification  honorable  aMff 
LydtHs  le  Miniltre  Hollandois  d’Al¬ 
banie  ,  en  confideration  des  fervices 
qu  i!  avoit  rendus  à  laR.elig»onChrê- 
nenne  parmi  les  Indiens  des  cinq  Na¬ 
tions  voifines  de  la  Nouvelle  York, 
Le  Secrétaire  de  la  Société  écrivit 


aufli  à  M.  Lydius  pour  lui  témoigner 
qu’elle  ctoit  fort  fenfible  aux  fervi» 
ves  qu’il  avoit  rendus  àl'EglifeChrê- 
tienne  &  qu’elle  fouhaitoit  qu’il  con¬ 
tinuât  à  travailler  a  lapropagarion  de 
l’Evangile.  Mr.  Lydius  répondit 
d’une  maniéré  honnête  &  pleine  de 
reconnoiflance  en  acceptant  ce  que  1& 
Société  lui  avoit  envoyé.  Il  attribue 
à  la  benediélion  de  Dieu  l’heureux 
fuccés  de  leurs  foibles  efforts, &donne 
connoiffance  des  formulaires  &  des 
méthodes  qu’ils  avoient  fuivis  pour 
l’inftruétion  des  Indiens.  Il  parie 
d’un  formulaire  pour  la  Confeflion 
de  foi,  d’un  autre  pour  le  Baptême 
des  Adultes  £c  pour  le  Baptême  des 
enfans,  d’un  autre  pour  le  mariage  5 

D  fij 
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d5une  explication  des  Commande» 
mens  oe  Dieu  par  demandes  &  par 
re  p  or  les  d’un  Sermon  propre 

pour  précéder  I’adminifhation  de  la 
Cene  du  oeigneur  fur  le  Pfeaume  i^, 
1.2  avec  des  Prières  que  Ton  devoir 
dire  devant  &  après  le  Sermon. 
Mr.  Lydsus  promet  de  communiquer 
tour  cela  a  M  Adoor  ie  Millionnaire 
de  !a  Société  &  de  Paffifter  en  tout 
ce  qui  dépendra  de  lui. 

M»  Delhus  qui  s*en  étoit  retourné 
un  peu  auparavant  à  la  Haye,  infor¬ 
ma  la  Société  du  malheur  qu  i]  avoit 

eu  de  perdre  /ur  mer  entre  autres 
chofes  un  Diâionnaire  Indien  qu’il 
avoit. compofé.  Au  lieu  de  ce  livre 
H,  il  envoyé  à  la  Société  pluüeurs  cas 
de  Confcience  que  les  Miflionnaires 
de  Canada  mettent  en  pratique  par¬ 
mi  les  iroquois  (  nom  general  des 
cinq  Nations)  &  qu’il  a  tirez  d’un 
Original  tombé  entre  fes  mains.  Il 
avoit  aufîi  leurCatechilmelndienpar- 
tagé  en  vingt-cinq  chapitres,  &  com- 
poléen  François,  enLatinSc  enlndicn 
où  il  trouve  des  inftruftions  horribles 
ou  ablurdes  .  par  où  la  Société  auroîc 
eu  quelque  connoiifance  des  pretén* 
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dues  Con  verfions  faites  par  les  Jelui- 
tes,  Cependant  il  fait  des  vœu  K 
pour  attirer  labenediéhon  deDieuiur 
le  deflein  de  l’illuftre  Société,  afin 
que  l'Egide  &  l'Etat  puiflent  en 
profiter. 

En  parlant  des  invitations  qui  en¬ 
gagement  à  travailler  a  la  conversion 
des  Indiens,  on  ne  doit  pas  oublier 
une  lettre  de  M.  le  Colonel  Dudlty  , 
Gouverneur  pour  fa  Majcfte  dans  la 
Pio^ince  de  iZMafachuJJets  ,  com- 
mu  né  aient  appellêe  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre.  Cette  lettre  é toit  adreflee 
aux  Seigneurs  Commiflaires  établis 
pour  le  Commerce  &  pour  les  Plan¬ 
tations  ,  Sc  étoit  dattécidu  13  de 
Juillet  1704..  La  Société  en  a  un 
extrait  où  il  croit  remarqué  que  Pu- 
fage  de  cette  Province  étoit  de  renou¬ 
velle!*  de  temps  en  temps  amitié  aveç 
les  Àiacqssavfj  SsC  les  cinq  Nations  f 
&  qu’il  en  avoir  écrit  à  My lord 
Cornburry  pour  lui  en  donner  avis  y 
que  conformement  à  cette  ouverture 
il  avoit  pourvû  aux  frais  de  la  Cora- 
miffion  ,  &  avoit  préparé  un  prrlent 
de  500.  livres  fterling  qu’il  croyou 
neccüairc  pour  raffermir  leur  fidelité. 


\ 
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voyé 
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Il  ne  fait  ,  dit-il  ,fiîà  Iafinon  ne  les 

perdra  pas  à  moins  qu’on  ne  leur  en- 

M.Mo0rVOyfdtS.f nuh'es  ^Pables  de  rom- 
eft  tn  PieJes  mcduies  des  Miflîonna  ires, à  qui 

'  ils  font  fuperftitieufement  dévouez. 
§•  19.  Sur  ces  invitations  M. 
Moor  Part  pour  fa  mîŒob  avec  un 

courage  digne  du  deffein  de  la  Socie- 

te.  Quand  il  arriva  à  la  Nouvelle 
Yoik,  Mylord Cornburry  lui  fît  tout 
Je  bon  accueil  poffible  ;  Mais  le  C  1er- 
ge  de  cette  Province  concevant  peu 
d  efperance  de  réiiffir  parmi  les  In- 
Qieno,  écrivit  à  la  Société  une  lettre 
dattéede  la  Nouvelle  York  le  17 
d’Oclobre  1704.  “  L’on  y  difoic 
qu  il  etoit  vrai  que  la  converfion 
des  Payensetoit  une  œuvre  pleine 

d’honneur  &  de  gloire  ,  &  que  l’on 
4<  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  la  faflé 


CC 
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Ct  prolperer  en  beniflant  le  Miniftere 
fic  de  m  .  7  horowgood  Moor,  que  la  So- 
cc  cieté  avoir  envoyé  comme  un  Mini- 
«c  ftre  digne  de  i  E  vangt  le  ;  Aiais  apres 
tout  sis  fuppiient  trés-humblemenc 
«c  la  Société  de  confiderer  que  les  en- 
cc  fans  de  la  madon  doivent  être  fe- 
tc  courus  les  premiers  ,  &  qu’il  fau- 
a  droit  travailler  à  ramener  les  brebis 


/ 
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qui  fe  font  égarées  parmi  les  Here-'5 
tiques  &  lesTrembleurs,  qui  ayant 
renie  la  foi, font  pires  que  leslndiens'3 
qui  ne  Tout  jamais  connue.  Peu35 
de  tems après  m.  Talbot  dans  une  ” 
lettre  écrite  de  la  Nouvelle  York  à 
m.  George  Keith  donne  de  grandes35 
îoiiangesàtf.  Moor  nouvellement  ’9 
arrivé  dans  ces  quartiers  là  ;  mais 
dit-il ,  je  fuis  fâché  qu’il  foit  obligé35 
d’aller  fi  loin  que  les  Mahocs  Dieu  33 
fait  fi  nous  le  reverrons.  J’avois  la’5 
même  vocation  &  je  lérois  allé  au  53 s.  Mar* 
même  endroit,  &c.  s7°4» 

Cela  n  "empêcha  pas  m.  Moût  de 
s’appliquer  à  fa  vocation  avec  un  zélé 
infatigable.  Il  écrivit  à  la  Société 
auffi  tôt  qu’il  fut  arrivé  à  Albanie, 

Ville  fituée  dans  une  diftance  de  cin¬ 
quante  miles  des  Mohokcs .  Un  Indien 
fa  femme  qui  étoient  dans 
cette  Ville  ,  ayant  ouï  parler  du  def- 
fein  pouï  lequel  il  étoit  arrive,  vin¬ 
rent  lui  parler  en  ces  termes.  Mon 
pere  nous  venons  vous  témoigner  la 
j oye  que  nous  donne  votre  arrivée:  vont 
avez,  écbapé  aux  périls  d'une  terrible 
Mer ,  que  nous  Apprenons  qui  vous 
Avez,  traverfée pour  nous  inftrxire  dans 
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ia  Religion:  notre  chagrin  e(t  que  voue 
[oyez.  Arrtve dans  un  tems  de  guerre^ok 
ü  e(}  incertain  ft  vous  êtes  venu  vivre 
oh  mourir  avec  nous. 

En  lune  un  des  Sacbems,  accom^a* 
gnédc trois  autres  Indiens  f  vint  le 
trouver  &  lui  parla  dans  ce  fens  Mon 
fere  nous  venons  vous  exprimer  Pcx- 
trtme  ftt/sfabhon  que  nous  avons  de 
ce  que  Dieu  a  la  bonté  de  vous  envoyer 

four  ouvrir  nos  yeux  ,  qui  ]ujques  à 
prefem  ont  été  fermez.»  Une  autres* 
femrne  parut  &  lui  dit  entre  autre 
choies  y  Dieu  veuille  fortifier  vos  r- 
fautes  fous  ce  pefang  fardeau ,  &  faire 
en  forte  que  vous  difltpiez.  nos  tenebres. 

Ii  répondit  qu’il  n’oublicroit  rien 
de  ce  qm  dépendait  de  lui  ;  qu’il  fe 
confacroit  entièrement  a  leur  édifica¬ 
tion  ,  &  quV  ne  léjournoit  à  Al¬ 
banie  que  pour  i’emettre  en  état  d’y 
travailler  en  apprenant  leur  langue. 

Il  ne  lenr  fit  aucune  propofit»on,  par. 
ce  qu’il  attendait  que  le  tems  lui  per¬ 
mit  d’aller  pour  cela  dans  leur  Fort. 
Mats  voyant  que  la  chute  des  neiges 
retardoit  trop  long-tems  Ton  défié  m  f 
ni  envoya  une  quantité  d’argent  du 
Fais  par  trois  Indiens  5c  promu  qu’i) 
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fe  tranfportcroiten  perfonne  dés  la 
premiereoccafion  :  Ce  qu'il  exécuta 
bien  tôtaprés  avec  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté.  On  lui  fit  un  bon  accueil  : 
L’un  des  Sachems  lui  dit,  qu'ils  en¬ 
voient  fçâ  fon  dejfein  ,  mais  que  ce  n'è- 
ton  que  depuis  peu  ,  &  que  n'ayant  pas 
encore  conjulte  l'autre  Fort  qui  et  oit  e- 
loigné  de  douz.e  miles  ,  ils  ne  pouvoient 
faire  de  reponje  pour  leprefent  ,  qu'ils 
le  con fuit  croient  au  plutôt ,  CS  envoie - 
roient  la  réponfe . 

m.  Moorfut  étonné,  s'imaginant 
que  ce  delai  n’ctoit  qu’un  (impie  pre» 
texte.  Cependant  il  dit  qu’il  atien* 
droit  la  réponfe  à  Albanie.  Un  des 
Mohocks  y  vintpeu  de  tems  après  a- 
vec  cette  réponfe.  La  vifite  que  vous 
nous  avez,  faite  CS  le  dejfein  pour  lequel 
vous  êtes  venu  nous  font  fort  agréable  st 
Nous  vous  en  remercions .  Nous  avons 
toujours  bien  vejeu  avec  nos  frères  dans 
cette  Province  5  mais  nosyeux  ont  été 
tellement  couverts  de  îenebres  que  nous 
ne  favons  ce  que  nos  âmes  deviendront 
quand  nous  ferons  morts.  Tjjous  vîmes 
tin^japas  lengtems  qtf  une  lumière 
qui  s' et  oit  levée  en  Canada  y  attira 
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plufieurs  de  nos  compatriotes  ,  C5  e'ejl 


es  qt*i  nousfaifoit  fouhaiter  des  Mint . 
(Ires.  'irions  ne  faunons  manquer 
d'avoir  de  U  joye  de  ce  que  Dieu  a  tant 
de  honte  pour  nous  qu'il  nous  fajfe  fai  re 
pareille  propofïtton  j  mais  nous  avons  de 
la  douleur  de  ce  que  nos  freres  des  qua¬ 
tre  antres  Nations  font  en  danger  de 
n' avoir  pas  U  mejme  benediÜton.  Sou¬ 
vent  ils  nous  ont  demandé  ce  que  vou- 
loit  dire  une  cloche  que  nous  avons  & 
que  nos  pères  nous  ont  dit  que  nous  de¬ 
vions  fonner  pour  aller  enfemhle  à  la 
dévotion',  Mais  s'ils  ont  eu.  tant  de  cu- 

rtofite  fur  cela, que  pourraient- ils  p  enfer 
en  voyant  ici  une  mai fon  &  une  Evlife 
batte  Pans  auprès  de  P  autre  ?  Il  e/tne- 
çe faire  comme  nous  ne  fommes  qu'une 
fanfilietque  nous  les  informions  de  tout, 
apres  quoi  nous  ferons  une  refponfe  poft- 
tive. 


Nouvelle  frayeur  pour  m  .  Moor.  1  [ 
crût  avoir  fujet  d’entrer  dans  de  nou¬ 
veaux  loispçons  j  neanmoins  il  eülima 
qu’il  étoit  à  propos  de  ri  pondre  au 
Sachem  qui  étoit  venu.  Mon  enfant 
fai  eonfidere  vôtre  refponfe  &  je  fuis 
fâché  qu'elle  ne  f oit  pas  fat  isf ai  jante * 
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Pour  ce  qui  e(i  de  ce  que  vans  dites  de 
la  necefite  de  corfulter  les  autres  N[a- 
t  sons  ,  y  crois  qtp  elles  feront  plus  d/fpo - 
fees  d  fe  réjouir  de  votre  bonheur  q$P  k 
fovpçovner  votre  aipitii  \  fur  tout  lors 
qu’elles  apprendront  que  Pon  attend, 
tous  les  jours  un  Sdtnifire  difiineaux 
Oneydes  ,  &  que  les  autres  Nations  en 
auront  au  [h  tôt  que  P  on  aura  pu  trou¬ 
ver  des  perfonnes  propres  pour  celai 
mais  f  attendrai  votre  refponfe  avec 
toute  ta  patience poftble . 

Quand  il  vit  qu’aprés  avoir  long- 
îems  attendu  ,  il  ne  recevoir  point  de 
riponfe,  il  le  retira  a  New  York  &  é- 
crivit  à  la  Société  les  raifons  pour 
Jefquelles  il  fe  dcfdtoit  pour  le  pre- 
fent  de  (on  entreprife.  11  dit  qu’il 
a  été  environ  un  an  à  Albanie  ,  Sc 
qu’il  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu 
pour  gagner  la  bienveillance  des  In¬ 
diens  ,  mais  qu’il  voyoit  que  leurs 
delais  affe&ez,  5 i  leurs  prétextes 
pour  ne  point  répondre  lui  faifoient 
connoître,  comme  aufli  quelques  au¬ 
tres  circonüanccs,  qu’ils  avoient  re- 
folu  de  ne  le  pas  recevoir.  De  forte 
que  n  attendant  point  d'autre  reponfç 
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€ju  un  ierus  ,  il  avoit  crû  qu’il  devoit 
ie  retirer  afin  qu’ils  n’cuffem  pas  la 
vamtc  de  refufer  ni  fcs  offres,  ni 

I  honneur  que  la  Reine  leur  faifoit. 

II  commence  à  croire  que  les  Millions 
dans  les  Indes  ne  font  pas  d’une  ü 
giande  importance  que  la  Société  le 
1  imagine  &  qu’il  s’imaginoit  lui- 
même  d’abord.  Le  contraire  lui 
paroîc  par  ces  rai  ions,  i .  Parce  que 
nos  gens  eux  mêmes  ont  autant  de 
bcfoin  de  nos  loinsôc  qu’ils  y  ont  plus 
de  droit  ,  2 C  que  d’ailleurs  il  leur 
fa u droit  plus  de  Millionnaires  que  la 

/  n’en  fauroit  envoyer.  2. 
C’eft  commencer  à  rebours  que  de 
s  ad re fier  auxIndiens,puifquetout  ce 

qu  ils  ont  eu,  ou  qu’ils  ont  de  notions 
du  Chriftianifmc  ils  les  tiennent  des 
Chrétiens  de  ces  lieux;  S c  Dieu  Tait 
que  ce  Chriftianifmeétoit  tel  ,  qu’il 
a  tait  concevoir  aux  Indiens  de  la  hai¬ 
ne  contre  nôtre  Religion.  3.  Que 
les  Indiens  dimimiènt  à  vcüe  d’œil, 
&  qu’il  etl  vrai-femblable  que  dans 
quaranteans  à  peine  y  aura-t’ii  un  feul 
Indien  dans  les  Pais  de  l’Amerique 
occupez  par  les  Anglois,  Cependant 
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îa  liberté  que  prennent  les  Chrétiens 
de  vendre  aux  Indiens  d’une  certaine  On  l’ig- 
liqucur  forte,  cft  unobftacle  fuffifant 
quand  il  n  y  en  aurait  point  d  autre 
pour  les  empêcher  u’embrafler  le 
Chriftianifme. 

M.  Moor  n’a  pourtant  pas  abnn- 
donnétnticremcnt  ledefléin  de  con¬ 
vertir  les  Indiens  quoi  que  fujet  à 
tant  de  difficultez.  Pour  le  prefent 
il  tft  attaché  a  l’Eglife  de  Buvlttnton 
dans  Ut  Nouvelle  Torh^ ,  &  y  attend  les 
ordres  de  la  Société.  Mylord 
Cornburry  Gouverneur  de  cette  n  No* 
Province  là  ,  a  informé  la  Société  que  verrbre 
1  'on  ne  de  voit  pas  defefperer  du  fuc- 
cés  ,  &  qu’l!  avoit  deffein  moyen¬ 
nant  i’aide  de  Dieu,  d’aller  à  Albanie 
où  îlfauroit  des  Indiens  pourquouls 
ne  répondoient  pas  mieux  au  defir 
qu'ils  avoient  témoigné  d’avoir  ue 
Mmiftre  parmi  eux.  Il  promet  qu’il 
tachera  de  frayer  le  chemin  à  M. 
Afoor^n  leur  rendant  un  boa  témoi¬ 
gnage  de  lui.  Apres  tout  on  per.fe 
qu’iïya  pour  le  prefent  dt s  difficul¬ 
tés  infurmontables.  Un  fameux 
Mifthand  de  Londres  qui  commit 
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bien  le  Pais,  a  fait  entendre  a  la-Socie- 
îéquiiy  a  grands  obftacles  dans  la 
converfion  des  Indiens  qui  font  vol¬ 
ons  de  nos  Plantations.  Ils  font  élc. 
vez  avec  de  grands  préjugez  contre 
flotte  Religion,  a  cauledes  ulurpa- 
tions  que  les  Anglois  ont  faites  fur 
leurs  terres,  gr  ne  font  pas  fcrupulc 
oc  dire  qu’ils  ne  lauroient  croire  que 
nous  les  fouhaitions  dans  le  Ciel 
puifque  nous  ne  leur  taillons  rieq  fur 
la  Terre.  Le  Gouvernement  de- 
vroit  prévenir  ce  reproche  trop  ju- 
ftc.  D  ailleurs  les  Indiens  qui  fe 
trouvent  dans  les  frontières  de  la 
•  Nouvelle  Angleterre,  font  les  plus 
cruels  &  les  plus  barbares  des  Sauva¬ 
ges  ,  gc  ont  détruit  leurs  voifins.  Ils 
font 'inconftans  ,  vagabonds  durant 
plufieurs  mois  occupez  de  la  chafîc 
ou  de  la  guerre ,  ils  ont  oublié  à  leur 
retour  tout  ce  qu’ils  avoient  appris 
oe  la  Religion.  Un  Mimflre  ne 
iauroit  les  fuivre  dans  leurs  courfes  , 
qui  font  quelquefois  de  trois  ou  qua¬ 
tre  cens  lieues.  Mais  ce  que  j’apre- 
hende  le  plus  pour  le  delfein  que  l’on 
auroicdelcs  engager  dans  nos  üre- 

rêts 
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fées  au  Si  bien  que  dans  nôtre  Rc  i- 
gion  ,  c’clt  le  Traité  de  neutrah.é 
qucj’apprcns  qu'ils  ont  conclu  du¬ 
rant  U  prefente  guerre.  Cela  don. 
nera  occafion  aux  indiens  de  Canada 
de  s’approcher  des  Colonies  Angloi- 
fes  ,  &  d’interrompre  par  la  toute 
forte  de  correlpondancc  avec  les 
Iroquois.  D’ailieurs  fi  l’on  ne  con¬ 
tinue  pas  à  leur  faire  les  prefens  ordi¬ 
naires  ,  on  ne  pourra  s’aflurer  de 
leur  attention  pour  le  Miniltcre.  Ils 
fc  donneroient  p’ûtôt  aux  Ftarçois 
s’ils  pouvoient  y  gagner  quelque 
chofe,  ôte. 

11  eft  certain  que  les  artifices  des 
Jefuitcs  font  un  grand  obftacle  pour 
la  convtrfion  de  ces  pauvres  gensf 
comme  cela  fut  reprefenté  par  M. 
Dellius.  “  C’cft  ,  dit  il ,  l’opinion  “ 
commune  que  les  Jefuites  débau-“ 
chent  les  Iroquois  ,  en  les  cmpê‘c 
chant  d’etre  fidèles  à  la  Couronne  “ 
d’Angleterre ,  6c  il  cft  aflèz naturel  “ 
qu’ils  remuent  pour  cela  CielSc** 
Terre.  Certainement  tout  le  mal  ** 
que  lesColonies  ont  fouffei  t  durant1* 
la derniere guerre,  leur  étoitcaufc “ 

’  E 


^4  Relût,  de  la  propagatm 

„  par  les  Indiens  débauchez  ,  dont  ils 
„  lont  maîtres  abfolus.  On  au- 
»*  roit  peine  à  croire  les  intrigues 
»,dc  cette  Société;  j’en  ai  vû  quel- 
ques  mémoires,  6c  il  cft  a  craindre 
3>  que  par  la  elle  ne  gagne  pied.  Car 
S5  parmi  les  cinq  Nations  il  y  a  un 
5,  grand  nombre  de  François  incor- 
53  poiez  dans  leur  Tribu  par  voyc 
5>  ^  adoption  ,  6cqui  affeélent  de 
9, porter  des  noms  Iroquois  ou  In- 
,,dicns.  Ces  pauvres  gens  les  re- 
53  gardant  comme  des  perionnes  de 
»,  leur  lang  ,ont  une  entière  confiao- 
..  55  ce  en  eux8c  les  admettent  dans  leurs 
sjConfeils,  par  ou  l’on  peut  juger 
s*  comment  les  Jefuites  avancent 
leurs  affaires.  &c. 

Joignons  à  cela  se  qu’un  des  prin¬ 
cipaux  habitansde  la  Nouvelle  York 
a  depuis  peu  écrit  à  la  Société.  44  A 
s?»  roon  avis,  dit-il,  l’affaire  de  la 
eonvtrfion  des  Indiens  cft  trop 
difficile  pour  le  prefent  ,  Scferoit 
une  charge  à  la  Couronne,  qui  fe- 
s,roit  obligée  de  les  de  frayer  fur  le 
s9  Domaine  de  ce  Pais  ,  puifque  leur 
^converfion  les  rendroit  fidèles  au 
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Gouvernement,  Ceux  qui  s’cft- 6< 
gagent  dans  ces  Millions,  doivent16 
être  propres  à  iouftrir  de  grandes  46 
extreraitez,  &  fe  refoudre  à  vivre** 
parmi  les  Indiens  à  leur  manière,*6 
c’ett  la  méthode  des  François.  On  fais 
§  io.  Le  bruit  des  bonsdefleins  les 
de  la  Société  ,  alla  jufques à  la  Nou  *' 
vel  le  Angleterre ,  &  fit  naître  à  quel-  dans  la 
ques  Marchands  confiderables  quiNouve^ 
trafiquoient  dans  cette  Province 
l'envie  déformer  entr’eux  une  So-  ’ 
cieté  pour  la  propagation  de  la  Re¬ 
ligion.  Bien  tôt  ils  virent  fenfible- 
ment  que  Dieu  beniflbit  leur  entre* (e 
prife.  Us  s’adrefferent  aux  Plan-66 
rations  les  plus  éloignées  où  l'B-66 
vangile  n’étoitplus  connu  ,  ôcne‘6 
fe  contentèrent  pas  d’une  (impie6* 
feuille  de  papier  imprimée  pour  les 
réveil  1er  de  leur  léthargie  ,  mais  ils  H 
firent  des  efforts  pour  leur  procu*  66 
rer  des  Mmiftres.  Ils  reconnoiflent 66 
qu’ils  doivent  à  l’exemple  de  l’An- 
gleterre,  les  foibles  efforts  qu’fis4* 
font  pour  l’affaire  la  plus  impoçran* 46 
te.  Les  Mmiftres  Coogregaiio- 
naux  de  Boftoa  ,  dreflerent  un  état. 
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du  Chriltianilmc  &  du  progrès  que 
l’on  avoir  fait  dans  l’inltiu&ion  des 
Sauvages  de  ce  Pais  là.  Cet  état 
fut  adre/fé  a  M.  le  Chevalier  GutU 
laume  Ajburft  %  Gouverneur  de  la 
Société  établie  pour  la  propagation 

de  la  foi  parmi  les  Indiens  de  la  Nou- 

velle  Angleterre  &  Pais  adjacens, 
11  eut  1  honnête  d’en  envoyer  une 
copies  nôtre  Société,  Cette  pièce 
ctoit  dattée  de  Boftonlci  de  Mars 
î  7°4  &  fignée  par  Increafe  Matheyw f 
Cott  on  Mat  ber  ,  &  NebctnieW*lter% 
Som  des  §.  2i.  Outre  ces  efforts  que  l*on 
cë  Cw*  fa i loi t  pour  la  converfion  des  cinq 
Nations,  la  Société  a  pris  tous  les 
foins  pofïiblcs  pour  inftruire  le  peu 
d’indiens  qui  fe  trouvent  répandus 
parmi  les  Anglois  £c  les  efclaves  Ne- 
grès.  M.  Ehe  laïque,  mais 

fort  zélé  ,  fut  chargé  de  cet  cmploy  à 
la  Nouvelle  York.  Il  informa  la 
Société  par  une- lettre  dattée  du  io. 
de  Juillet  1703.  “  Qu’il  y  avoit  là  un 
grand  nombre  d’Eïclaves  appeliez 
Ncgres  des  deux  fexes  &  de  tout 
âge  f qui  étoient  fans  Dieu  au  mon. 
35  de  |  &  que  l’on  ne  prenait  aucun 
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foin  de  leurs  âmes  :  Qu’il  feroit  di- 
gnc  de  la  charité  de  la  Société  de4* 
chercher  quelque  inethode  pour4* 
les  mertre  par  rinitruclion  en  etat4< 
d’étrc  baptifez  ,  fans  que  cela  fit  de** 
t^rt  au  droit  de  leurs  maîtres  :  Que** 
ectte  moiflon  feroit  plus  abondante  ** 
que  celle  des  Indiens ,  fi  l’on  accor- ** 
doit  quelque  lubfiftcnce  honnête  à** 
quelcun  qui  fut  d’unboncaraéteicik*6 
qui  fit  la  la  fonftion  de  Catechifte: 46 
Que  les  Mai  res  vouluflent  envoyer4* 
leurs  Ëfclaves,  ou  du  moins  qu’ils1* 
ne  les  empêchaflênt  pas  d’aller  tous 4< 
les  Dimanches  au  Cateehifme;que<f 
les  Miniftrcsexaraineroient  de  tems4* 
en  tems  les  progrès  que  l’on  feroit*6 
dans  l’intlru&ion  fulutairc  de  ces16 
pauvres  g:ns. 

M,  Neau  remarque  encore  en 
.d’autres  lettres.  ’*  Que  le  grand  ob- 
ftacle  d’un  fl  bon  defl'ein  ,  c’eft  le’’ 
préjugé  que  l’on  a  communément  ** 
que  fi  les  Negres  étoient  baptifez’* 
ils  cefleroient  d’être  Ëfclaves ,  quoi  ’* 
que  m  la  Loi ,  ni  l’Evangile  ,ne  fa- 
vorifent  point  cette  opinion  \  Que’1 
les  François  &  les  Elpagnols  bapu-’j 
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„fent  tous  leurs  EtcUves,  fans  leur 
„  donner  une  liberté  temporelle. 

La  Société  après  avoir  pefé  ces  rai» 
fons,  gagna  furM  Neau  qu’il  fe  char¬ 
gèrent  delafonéhon  de  Catechifte,  & 
lui  promit  une  penfion  de  50,  livres 
fterlmg.  Mylord  Cornbui  ry  luiex- 
pcdia une  licence  pour  catechifer  les 
Negres,  les  Indiens  &  les  enfans  de 
la  Ville  d’YorJc.  Il  fe  démit  de  la 
charge  d’ Ancien  qu’il  avoir  dans 
l’EglifeFrançoife  ,  5c  s’attacha  en- 
tierementàPEglife  Anglicane.  Ce 
ïi  etoit  dans  aucune  veiie  temporelle  , 
mais  par  un  principe  de  conscien¬ 
ce,  &  par  un  aquiefeement  à  la  Li¬ 
turgie  Angloile;  ce  qu'il  faifoit  avec 
connoiflance  de  caule  ,  ayant  apris 
nôtre  Liturgie  par  cœur  lors  qu’il 
étoit  dans  les  Priions  de  France. 

M.  Neau  pour  s’acquitter  de  fa 
nouvelle  fonéLon  ,  alla  demaifonen. 
matfon  catechifer  lc.s  Negres ,  mais 
comme  cela  étoit  inçommode  ,  il  ob¬ 
tint  des  Maîtres  qu'ils  lui  envoye- 
•toientles  Negres  tous  les  Lundis, 
lesMercredis  ôc  les  Vendredis  à  quatre 
^euresaprés  midi.  Il  leur  fit  apren? 
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dre  POraifon  Dominicale  en  An- 
glois,  &  les  inftruifit  par  des  quefti- 
ons  familières  fur  la  nature  ,  6c  fur 
les  œuvres  de  Dieu.  Ce  petit  com¬ 
mencement  devoit  être  un  prépara¬ 
tif  pour  le  Symbole  Sc  enfuite  pour 
le  Catechifme  de  PEgîite.  Pourfe 
qualifier  d’une  maniéré  plus  réguliè¬ 
re  ,  il  demanda  a  My  lord  Evêque  d<* 
Londres  une  Licence  pour  catechi- 
fer ,  6c  cette  Licence  lui  fut  accor¬ 
dée  à  la  folicitation  de  la  Société.  Il 
témoigna  aufli  qu'il  fouhaitoit  que 
l’on  travaillât  à  obtenir  du  Gouver¬ 
neur  de  pafler  un  A  été  foicnnel 
d'AJfemblce  ,  qui  porteroit  que  les 
Habitans  feraient  obligez  de  ioufirir 
que  leurs  Efclaves  fuflént  inftruits, 
&  que  la  Religion  n’apporteroit  au¬ 
cun  changement  à  leur  état.  On 
confidera  cette  propofition  dans  une 
Afiembléede  Commifiqires  tenue  à 
S  Paul.  M.  le  Colonel  Nicholfon 
qui  étoit  prefent ,  reconnut  que  Pon 
avoit  cté  dans  la  même  erreur  en 
Virginie,  où  l’on  croyoit  que  fi  Pon 
bapufoit  les  Negres  ils  étaient  af¬ 
franchis  par  là  ,  &  dit  que  Pon  y  fis 
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une  Loi ,  par  ou  l’on  déclaroit  que 
les  Enclaves  bapn/ez  (croient  encoïc 
en  fervitude  comme  avant  leur  ban- 
terne  [J  t  ftimoit  qu’il  feroit  à  pro¬ 
pos  d’ecartcr  de  la  même  maniéré  le 
préjugé  que  I  on  avoi  t  dans  les  autres 
Plantations  M.  Ntan  recommanda 
a  la  Société  quelques  autres  métho¬ 
des  pour  faciliter  k  iucccs  de  fon  tra¬ 
vail.  Un  des  membres  de  la  Socié¬ 
té  confiderant  le  tout,  fui  d’avis  que 
1  on^  fit  un  projet  d’Aéte  pour  la  c  on- 
ve  i  bon  des  Ntgres,  &  des  autres  E f. 
claves  dans  les  Plantations.  Cela 
formait.  On  recommanda  aufiî  aux 
Millionnaires  d’appuyer  les  foins  que 
M.  Ncau  prenoit  pour  Pmftru&ion 
des  pauvres  Efclaves;  &  la  plupart 
des  Mifîionnaires  le  font  acquittez  de 
'  Ce  devoir ,  fui  tout  M.  Samuel  Tbo - 
****  dans  la  Caroline  du  Midi.  Il 
informa  la  Société  par  une  lettre  en 
datte  du  io.de  Mars  370^.  que  par 
les loins  il  y  ai/oit  environ  une  ving¬ 
taine  de  Negres  qui  avoitnt  appris  à 
lire;  que  dansl’occaGonilleurdon- 
noit  une  teinture  des  principes  de  la 
Religion  Chrétienne  j  qu’il  avoit  uq 
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peu  auparavant  bapufé  un  Ncgre  « 

&  quM  cfperoir  que  dans  peu  de 
temps  il  y  en  auroit  plufieurs  auflï 
bien difpofez  pour  cette  fainte  cere¬ 
monie.  M.  Ncah  de  fon  côté  a  de 
tem$  entcms  nforme  la  Société  du 
progrès  qu’il  faifoit  dans  Ion  emploi 
de  Catechifte.  11  marque  lenom- 
bre  &  les  noms  des  Negres  qu’il  a 
inttruitSé  M.  Vefey  Miniilre  du 
lieu  ,  lui  a  depuis  rendu  ce  témoi- 
gnage  \  Qu’il  communioit  con-’* 
ltamment  avec  nôtre  Eglifc ,  &  que50 
ce  feryiteur  de  Jefus-Chrift  joignouî!> 
lezeleà  la  prudence  dans  Uconver-** 
fion  des  Negres  &  des  Indiens ,  par6é 
où  il  rend  un  grande  fervice  a  Dieu1* 

&à  l’Eglife. 

§  zz.  Les  pieux  efforts  de  la  Socle- 
té  ont  par  la  bénédiction  de  Dieu  lervi 
d’exemple  dans  les  Plantations  ,  &aux 
ont  excité  la  pieté  de  ceux  qui  lcsha-bi*ans 
bitent.  C’en  une  fuite  ienfiblc^5.^anr 
que  la  facilité  qu’om  eue  les  Couver* tauons* 
neurs  &  les  Habitans  i  faire  co n* 
ftruire  des  Egli fes  ,  &  régler  l’entre¬ 
tien  du  Miniftcre  ,  foiten  affignanc 
Terres  pour  cet  ufage,  foit  eq 
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établi  flanc  quelque  autre  fond.  La 
Société  a  eu  foin  d'entretenir  cette 
bonne  difpoiuion  en  écrivant  aux 
Gouverneurs  f  qui  la  plupart  ont 
contribue  au  iuccés  de  cette  bonne 
œuvre.  Aufli  toutes  les  fois  quhl  y 
a  eu  quelque  nouvelle  Eglile  établie, 
W  même  que  le  defîéin  en  a  été  for-' 
me ,  &  que  1  on  a  demandé  le  fecours 
la  Société,  elle  n’a  jamais  manqué 
de  répondre  d’une  manière  fatisfai- 
fante.  Le  Miniftreôc  les  Officiers 
de  Paroifle  de  Road  Ifland ,  infor. 
^nerent  la  Société  le  2y.  de  Septem¬ 
bre  1702.  que  le  dehorsde  leur  E- 
glüe  étoit  achevé  à  la  referve  du 
Clocher.  Que  le  dedans  ,  quoi  que 
fansomemens  9  etoit  aflez  bien  garni 
de  bancs  :  Qu’ils  avoient  une  table 
pour  la  Communion;  mais  qu’il  leur 
manquoit  diverfes  chofcs  pour  la  de- 
cence&pour  l’ordre, &quc  s’ilplaifoit 
à  la  Société  de  leur  faire  quelque  fa- 
veur  pour  leur  aider  à  mettre  la  der- 
rueie  main  a  leur  Egide  ,  ils  en  au- 
roient  la  plus  humble  rcconnoiflan- 
cc*  Sc  que  de  leur  côté  ilsferoienc 
£©uc  ce  qui  feroû  en  leur  pouvoir.  Ce 
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futainfique  les  Officiers  de  Paroifîè 
àtcDovcrh**tidred  dans  le  Comté  de 


Kent  en  Venfy/vanie  reprefemerent  le 
go,  d’Aouft  1  703  àMyJord  Evêque 
deLondre$,quePon  avoit  la  grand  be- 
foip  d‘un  Miniftre  »  pour  inltruire  le 
peuple  dans  la  connoitTance  ,  ÔC  dans 
les  devoirs  de  la  Religion  ;  6e  qu’ils 
contribuëroient  autant  qu'ils  leur 
feroicpoffibleà  l'entretien  du  Mini- 
iîre;  donnans  feulement  à  entendre 
qu’ils  ejperoient  que  la  Société  éta¬ 
blie  en  Angleterre  pour  la  propaga¬ 
tion  du  Chili! ianifme  dans  PÂmeri» 
que  leur  accorderont  un  fecours. 
Quelque  tonps apres  les  Officiers  de 
Paioifië&  quelques  autres  membres 
de  PEglife  Anglicane' ,  établis  dans 
la  Colonie  de  W§(t  ?*rfey,  firent  fav.oir 
à  la  Société  le  4.  de  Septembre  170g. 
qu’ils  avoient  deflëin  de  coïiftruire 
une  Ëgl\le  à  Burlington  ,  félon  la 
forme  auîorilée  par  la  loi  ;  &  deman¬ 
dèrent  pour  leur  Eglife  naiflante  un 
prêtent  de  Prieres-communes  ,  de 
Cateçhifinesi  &  des  choies  neceflai- 
res  pour  une  table  de  Communion  , 
&  pour  une  Chaire,  Ou  répondit 
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convenablement  à  toutes  ces  dcnian. 

des» 

Le  Miniftrc  &  les  Officiers  de  P  a» 
roifle  de  P  tglile  de  Ncwporten  Ro~ 
ad  Ifiand ,  par  une  lucre  dattec  du  20. 
de  Décembre  1703.  remercièrent  la 
Société  de  l’agicabicprefent  qu’elle 
leur  avait  fait  pour  un  fervicedecom* 
munion  §  reconnoifiant  que  c’étoit 
pour  eux  une  fatisfa&ion  de  fe  voir 
dans  le  fou  venir  d’un  corps  fi  confide- 
rable.  Ils  fupplient  la  Société  de 
continuer  à  leur  Minifire  la  penfion 
de  J*0-;  livres  fterling  ,&difent  qu’ils 
hàtiflènt  le  Clocher  ,  qu’ils  font  une 
nouvelle  Gallene  dans  leur  Eglife, 
&  que  leur  paffioneft  d’étre  toujours 
fous  la  prote&ion  de  la  Société. 
Les  Officiers  de  Paroiflé  de  Idurling. 
ton ,  témoignent  dans  une  lettre  du- 
téedu  deuxième  Avril  1704.  qu’ils 
adorent  lamifencordcde  Dieu  quia 
réüni  des  Seigneurs  &  des  Gentils¬ 
hommes  pour  former  une  Société 
qui  s’ocupe  de  la  propagation  de  l’E¬ 
vangile  dans  les  Païs  Etrangers  ,  & 
qu’ils  en  ont  déjà  éprouvé  les  heu- 

reufes  fuites,  comme  ils  elpcrent  en- 
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eoredeles  éprouver.  Ils  fe  font  en¬ 
gagez  par  voye  de  fouferiptionà  bâ¬ 
tir  une  Egliie  ,  ou  quoi  qu’elle  ne 
foit  pas  tout  à  fait  finie  f  ils  ont  déjà 
entendu  pîufieurs Sermons  ^  mais  ils 
marquent  qu’ils  ne  font  pas  en  état 
d’entretenir  un  Miniftre  fans  être  ai¬ 
dez  par  la  Société  ,  fwr  laquelle  ils 
prient  Dieu  de  répandre  une  benedi- 
âionqui  foit  la  récompcnfe  du  foin 
charitable  qu’elleprend  des  âmes. 

Les  Officiers  de  ParoifFe  de  S’R- 
glife  de  Bratmrte  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  rendent  témoignage  à 
M.  George  Mutrfon  quirevenoit  en 
Angleterre  pour  recevoir  les  Ordres 
de  Mylord  Evêque  de  Londres,  à 
qui  ils  tn  écrivirent  le  19.  d’O&obrc 
1704.  Ils  fe  plaignent  de  leurtrifte 
état ,  &  fuppbentfa  Grandeur  de  fe 
fouvenir  qu’ils  font  comme  des  bre¬ 
bis  (ans  P&fteur,  &  de  leur  renvoier 
M.  Guillaume  Barclay  leur  Miniftre. 

Les.  Habitans  &  les  Proprietaires 
des  Terres  de  la  Ville  delà  Bye&c  de 
Mamarroneck  dans  la  Province  de  la 
Nouvelle  York ,  fupplient  très  hum¬ 
blement  Mylord  Evêque  de  Loo* 
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dres  ,  d'obtenir  de  la  Société  un  re¬ 
cours  ,  lequel  joint  avec  ce  qu’ils 
pourraient  faire  d’eux -mêmes,  pût 
engager  M.  /ofipb  Cleator ,  que  les 
affaires  retenoieiic  enAngletere,  a  re¬ 
tourner  parmi  eux  pour  y  tenir  une 
Ecole ,  ou  leurs  enfans  puflent  être 
inftruits.  En  un  mot  on  a  reçu  plu- 
fieurs  autres  lettres  par  où  l’on  voit 
que  les  Habuans  de  Hopevtell  &  de 
Maidenhoad ,  bâti iFoient  une  Eglife, 

&  qu’ils  dcmanüoient  avec  un  Mini- 
Ere  quelque  choie  pour  fon  entre¬ 
tien  :  Que  l’on  bâtifioit  des  Eglilés  à 
Salem  ,  à  An, boy  &  a  E/izabet  T ovrn  ; 
Que  les  Habitans  de  DoucThutidred , 
dans  le  Comté  de  Kent,  avoient  fait 
une  foufeription  de  livres  fter- 
ling  &  quelques  sheliins  mon- 
roye  de  Penfylvanic  ,  pour  contri¬ 
buer  à  la  fublîltence  d’un  Mmillre: 
que  les  Habtrans  de  l’un  &  de  l’autre 
Appoquemmin; k  fe  dilpoloient  à 
bâtir  une  Eglife.&prioient  la  Société 
de  leur  donner  un  M i mil  ve ,  &  de  lui 
acccorder  une  penlion  de  cinquante 
livres,  promettant  d’y  joindre  quel¬ 
que  thofepour  fon  entretien.  Les 
principaux  d’entr’eux  ont  depuis 
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prefenté  une  requête  à  Mylord  E« 
vêque  de  Londres  ,  où  ils  certifient 
qu’ils  ont  déjà  bâti  une  Eglife fort 
commode  ,  &  où  ils  témoignent  de 
fouhaiter  ardemment  quelque  Mini- 
ftre  homme  de  bien  ,  qui  refidât  par¬ 
mi  eux  pour  les  inftruirc  dans  la  Re¬ 
ligion  ielon  les  principes  &  le  Rite 
de l’Egbfe  Anglicane  j  &  que  pour 
le  faire  fubfifter  ils  avoient  fait  des 
foulcriptions  lelon  leur  pouvoir  ; 
Que  les  Officiers  de  Paroiflede  S* 
Paul  à  Cbefier  ou  Uplands  ,  avoient 
donné  avis  à  la  Société  pour  favoir 
comment  l’on  pourroit  approprier 
aux  ufagesde  l’Eglife  Anglicane  des 
Terres  qui  avoient  été  données  da- 
bord  à  l’Eglife  Suedoifc  ,  &  que  quel¬ 
ques  Suédois  avoient  enfuite  vendues 
àunTrembleur,  Ils  paroifl'entfort 
reconnoifiâns  de  ce  que  la  Société 
donne  pour  l’entretien  de  M  Nihôls 
leur  Miniftre  ,  &  de  ce  qu’elle 
leur  a  envoyé  un  fi  bon  &  fi  di¬ 
gne  Miniftre.  Que  le  Miniftre  & 
la  F esîne  de  Philadelphie  ne  pou- 
voit  aflé£  reconnoître  le  foin  que  la 
Providence  avoit  pris  de  former  une 
fi  honorable  Société  pour  maintenir 
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les  intérêts  de  la  Religion  ,  &  pour 
faire  oravail  1er  au  l'aluc  des  hommes. 
Cela  c(t  accompagne  de  remerci- 

mens  de  ce  que  la  Société  avoit  eu  la 

charité  d’en  von.  rM.Gw^n  Kettb,£> c 
ion  allocie  M.  Jean  Talbot ,  du  tra¬ 
vail  &  de  la  converfatton  detqucls  ils 
feloücnt  beaucoup.  L’on  voit  que 
le  Miniftre  &  la  Veftrte  de  Cbejter 
en  Penfylvanie,  benilient  Dieu  de  ccy 
qu’il  a  mis  au  cœur  de  tant  de  chari¬ 
tables  Chrétiens ,  de  travailler  au  fa- 
lut  de  tant  de  perfonnes  dclhtuées  de 


tout  le*  (ecours  necefiàires  pour  le 
1er  vice  Divin.  Ils  remercient  la  So¬ 
ciété  du  Miniilre  qu’elle  leur  a  don¬ 
né,  &  de  la  penfion  qu’elle  a  le  foin 
de  leur  fournir  ;  &  la  lupphent  de 
/  vouloir  continuer. 

Pour  établir  mieux  une  bonne 
Corel  pondance  avec  nos  Plantations; 
la  Société  a  fait  en  forte  qu’elle  en  a 
reçu  des  Relations  amples  êcexaâts 
fur!  état  de  laRehgion  Elles  font  loi- 
gneufement  gardées  parmi  les  papiers 
de  la  Société ,  afin  que  l’on  y  puillèa- 
voir  recours  pour  être  informe  de 
soutes  les  circonltances  de  chaque 

endroit 
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endroit  ,  &  afin  de  pourvoir  avec 
efficace  à  les  befoins.  L’on  a  l’état 
prelent  à? Eafi  ferfey  dans  les  diffe¬ 
rentes  lettres  -,  6c  dans  uw  mémoire 
particulier  que  M .  le  Colonel  Louis 
Morris  a  écrit  touchant  l’êtat  de  la 
Religion  dans  les  deux  Jerfeys.  M. 
Dellius  Minifire  HoUandois  ,  qui  a 
long  temps  refidéà  Albanie  ,  a  dé*» 
cru  dans  les  lettres  Tétât  de  la  Reli¬ 
gion  dans  cette  Ville  la  ,  &  parmi  les 
Indiens  qui  en  font  proches,  m.  Sa¬ 


muel  Thomas  a  fait  connoître  celui 
delà  Caroline  par  diverfes  Rela¬ 
tions  ,  &  par  un  ample  mémoire. 
Nous  connoifibns  l’état  de  la  Virgi¬ 
nie  par  la  corcfpondance  confiante 
que  nous  avons  eue  avec  M.  le  Co¬ 
lonel  Nicholfon  ,qui  en  a  été  Gou¬ 
verneur.  Le  public  a  veu  l’état  de 
Maryland  dans  les  mémoires  impri¬ 
mez  du  Docteur  Thomas  Tdraj 
PI  u  fi  eurs  excellentes  lettres  de  M.  le 


Colonel  Caleb  Hcathcot  ,  re.prc Ten¬ 
tent  l’état  de  Wejicheflsr .  Toute  la 
Province  de  la  Nouvelle  York  nou.s 
eft  connue  par  les  lettres  de  Mylord 
Cornburry  Ton  Gouverneur  ,  §c  pas* 
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celles  de  quelques-uns  de  nos  Mif- 
fionnaircs  ,  &  de  la  convocation  du 
Clergé  de  ce  P*ÏS  là.  M.  le  Colo- 
îiel  Dudley  ,  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  a  envoyé  un  état  de 
la  Religion  dans  les  Plantations  du 
Nord  de  P  Amérique.  M.  George 
K cii h  a  écrit  un  ample  lettre  fur  la 
Religion  des  Trembleurs  dans  le  ' 
Nord  de  l’Amerique  ,  6c  a  depuis 
publié  le  Journal  de  fa  Million  dans 
ce  Pais  là.  L’on  a  un  mémoire  de 
Robert  Livingfton  ,  Secrétaire  pour 
les  affaires  Indiennes  dans  la  Nouvel¬ 
le  York;  l’état  de  PEglife  dans  U 
meme  Province,  prefenré  à  la  tres- 
Illuflre  Société  pour  la  propagation  de 
P  Evangile  dans  les  Pays  Etrangers  par 
M .  Congreve  ^  l’un  des  Domeftiques 
de  Mylord  Cornburry  ;  Une  Rela¬ 
tion  ample  de  la  Miffion  de  M.  Elair 
dans  le  Nord  de  la  Caroline  ;  Une- 
tat  fommairedePEglifc  en  Pcnfyl- 
vanie  ,  tel  qu’il  fut  prefenté  à  une 
Affemblée  du  Clergé  de  Province 
delà  Nouvelle  Yoik  ,  du  Nouveau 
Jcrfey  ,  6c  de  PeQfylvanie  ,  le  n. 
d’Oélobre  1704.  Comme  auffi  ua 
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fiicmoire  par  rapport  aux  bofoios  que 
l’on  a  de  Miniftres  à  founUnd  * 

&  pluficur*  autres  Relations  ou  é- 
dairciflémens  qui  fervent  à  faire  bien 
concoure  tous  ces  Pais  étrangers 
dont  la  Société  prend  connoifiànce. 

§.2.3.  La  Société  pour  répandre 
parmi  les  autres  Nations  Protcltan-  ^ a  cor- 
tes  la  connoilVance  de  fes  bons  def-  refpon- 
feins,  a  entretenu  corefpondance  a.  da»cc 
vec  plufieursperfonnes éminentes,  & 
meme  avec  des  bocietez  entières  par- aux  au- 
mi  les  autres  Reformez  ,  &  en  a  re-trtsPro' 
çû  des  réponfes d’approbation avec,cftans* 
d’mftantes  exhortations  pour  travail¬ 
ler  à  une  œuvres  auffi  glorieulê  & 
aufli  bonne  que  l’eft  la  propagation 
de  l’Evangile  ,&c.  L’Eglife  de  S. 

Gali  en  Suilfe  ,  aflcmblée  en  Syno¬ 
de ,  écrivit  dans  ce  le  ns  une  lettre  la¬ 
tine  en  datte  du  n.de  May  1702^ 

Le  Synode  des  Grifons  dans  uae  let¬ 
tre  du  6.  de  Juin  1702.  après  des  fé¬ 
licitations  fur  ce  qu’ils  fc  trouvent  en 
pofièflîon  d’une  même  foi  dans  un 
lien  de  paix  avec  l’Eglife  d’Angleter¬ 
re  ,  ils  informent  la  Société  qu’ils  ont 
reçu  les  papiers  qui  regardent  l’Ef- 
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prit  de  Ton  établiflement  ,  &  qu’ils 
Jcs  ont  communiquez  à  toutes  leurs 
Egliles,  &  même  qu’ils  ont  nommé 
quelques  pcrlonnes  choifies  pour  en¬ 
tretenir  correfpondance  avec  la  So- 
cietc.  Le  Savant  M.  Leonard,  dans 
une  lettre  écrite  le  17.de  May  1  703. 
au  nom  des  Grifons  Proteftans  ,  bé¬ 
nit  Dieu  en  vue  de  la  pieté  6c  du  zele 
Chrétien  de  la  Société  ,  6c  fait  des 
vœux  pour  le  fuccez  de  ion  grand 
defléin.  Lemêmeau  mois  d’Oéto- 
bre  1704.  déclare  qu’il  a  reçu  la  let¬ 
tre  de  la  Société  ,6c  exalte  les  glo¬ 
rieux  efforts  qu’elle  fait  pour  la  pro¬ 
pagation  de  l’Evangile.  Le  pieux 
M.  Ofiervald  9  Palteur  de  Neufchâ- 
tel  ,  remercie  la  Société  le  3.  de  Dé¬ 
cembre  1704..  de  ce  qu’elle  en  a  fait 
un  de  les  membres ,  6c  promet  de  fui- 
vrel.es  deffeins  &  les  ordres  de  l’Illu- 
ûrc  Société.  Mrs.  Tronchin  6c 
Turretin,  par  une  lettre  du  19.  de 
Décembre  1704.  rendent  leur  très- 
humbres  rcmercimens  à  la  Société 
pour  l’honneur  qu’elle  leur  a  fait  de 
les  admettre  dans  leur  Illuftre  Corps , 
&proceftent  que  félon  leur  devoir  ils 
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ne  négligeront  rien  de  ce  qui  dépen¬ 
dra  d’eux  pour  l’execution  de  ce 
pieux  deffein.  Ils  prennent  occafion 
d’obfervcr  qu’ils  avoient  déjà  tra¬ 
vaillé  à  approcher  leur  fervice  de  ce¬ 
lui  de  i’Egfife  Anglicane,  &  que 
toute  leur  vie  ils  ucheroient  d’y  met¬ 
tre  encore  une  plus  grande  reflem- 
biance. 


M .  OJfervald ,  par  une  autre  lettre 
du  3.  de  Décembre  1704.  fait  de  nou¬ 
veaux  remereimens  lur  ce  qu’il  a  été 
admis  dans  une  Afl'cmblée  11  Illuftre 


&  fi  venerable ,  &  s’explique  fur  l’in¬ 
clination  refpeétucufe  &  fincerc  qu’il 
a  pour  l’Eglife  Anglicane, alléguant 
pour  preuve  qu'à  Neufchâtel  Ton  a 
déjà  établi  un  fervice  fur  le  modèle 
de  la  Liturgie  Anglicane.  M.  Jacob 
Sberrer ,  par  une  lettre  datrée  à  S* 
Gall,lei6.  de  Dccctnbre  7704.  té¬ 
moigne  qu’il  eft  plein  de  zele  pour 
donner  toute  forte  de  fatisfaélion  à  la 
Société  ,  &la  renvoyé  à  ce  qu’il  a 
écrit  au  Dofteur  Modward  ,  fur  ce 
qu’ila fait  par  rapport  à  ce  genre  d’<% 
tilde. 

il  y  a  encore  plufieuys  autres  let- 

■p 
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très  une  de  M  ;  Jeun  Leonard  Mini¬ 
ère  de  l’Evangile  aChigen  ,  dans  la 
Ville  de  Sefamms,  parmi  lesGriions: 
une  de  M,  Ottograff\  Doyen  de  la 
haute  Ligue  des  Eglûes  Gi  donnes  : 
une  autre  de  Mrs.  Tronchin  &  Tu- 
retin  ,  avec  une  copie  de'  la  Liturgie 
reçue  dans  les  Egl  îles  des  Grifons  , 
&  fort  femblableà  la  Liturgie  An- 
gloifc.  On  a  répondu  convenable¬ 
ment  à  toutes  ces  lettres  par  ordre  de 
Ja  Société  ,  ôc  lesréponfes  ont  été 
fignées  par  M.  Jean  Chamberlain  fon 
Secrétaire. 

Onades  §•  *+•  M  cft  remarquable  que  la 
égards  Société  a  pris  foin  de  répandre  la 
partKu  Religion  Chrétienne  félon  la  pureté 
]*£gfi^rde  lafoi  profeflec  dans  TEglife  An- 
Angiica^  güeane  &  félon  le  culte  qui  y  eft  é* 
nc*  tabli.  On  a  eu  égard  à  l’honneur  & 
aux  intérêt  de  nôtre  Egüfe  par  toutes 
fortes  de  voyes  honnêtes  êc  poffibles. 
Dans  cette  vue  raifonnable  ,  on  a  pris 
foin  de  s’envoyer  pour  Miflionnaires 
que  ceux  qui  pourroient  faire  entrer 
dans  leur  caraétere  u  n  bon  témoigna¬ 
ge  de  l’affe&ion  qu’ils  ont  pour  le 
Gouvernement  prefenr,  &  ^  leur 


/ 
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conformité  avec  PEglife  Anglicane. 

Quand  on  s’eft  adrcflcaux  Arche* 
vêques  &  aux  Evêques  ,  pour  leur 
demander  des  Miniftres  que  l’on  pût 
envoyer,  on  a  déclaré  que  l’on  ne 
donneroit  du  fecours  qu’à  ceux  qui fe 
confacrent  entièrement  au  fcrvicc  de 
Diïn ,  en  travaillant  a  la  propagation 
de  V  Evangile  dans  toute  fa  pureté  ££ 
jelon  la  ‘Uoftrine  ,  comme  félon  la  Dif 
cipline  &  le  culte  de  PEglife  Anglica - 


ne. 


Entre  les  instructions  que  l’on 
donne  aux  Millionnaires  ,  on  leur 
recommande  de  fuivre  exactement  les 
régies  de  nôtre  Liturgie  dans  toutes 
les  fonétions  de  leur  Miniftere.  Ou 
les  oblige  outre  le  fervicc  réglé  des 
Dimanches  &  desFêtes  ,àfaire  les 
Prières  matin  &  foir  les  autres  jours 
de  femainc,  autant  que  cela  fe  peut;  à 
confiderer  l’état  fpiritucl  desCom- 
munians  ,  félon  les  directions  delà 
Liturgie  ;  à  expliquer  leGatechifme 
de  PEglife  dans  la  méthode  la  plus 
ailée  &  la  plus  famiiliere;  à  vifitcr 
régulièrement  leurs  Paroi(Iiens;ccux 
de  nôtre  Communion  pour  les  raffer- 

rii  •  •  •  • 
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mir  dans  la  Profeffion  &  dans  la  pra- 
tique  de  la  Religion  comme  elle  efi: 
enfeignée  dans  l’Eglife  Anglicane, 
êcceux  qui  nous  font  contraires  ,  ou 
qui  ne  penfent  pas  comme  nous, pour 
Jes  ramener  avec  un  ef prit  de  douceur 

6  de  complailance.  La  Société 
pour  entretenir  la  décence  6c  le  bon 
ordre  dans  les  Egliles  de  nos  Planta¬ 
tions  s  a  mis  plus  de  deux  cens  cin¬ 
quante  livres  fterling  en  Bibles ,  6c  en 
Communes  prières  m  folio  y  qu’elle 
adeftinées à Pufage  public.  Elle  a 
employé  plus  de  deux  cens  livres 
fterling  en  Communes-prieres  de  pe¬ 
tit  cara&ere  ,  en  Catechifmes  ou  ex- 
pofitions  de  Catechifmes,  que  l’on 
devoit  diftnbuer  libéralement  au 

f  peuple  Elle  a  meme  pour  contri¬ 
buera  l’ornement  des  Egides  envoyé 
deux  fervices  de  Communion  ,  avec 
les  Coupes  &  les  Patènes,  le  tout 
d'argent , .avec  les  paremens  de  la 
Chaire  ,  &  de  la  Table  de  la  Commu¬ 
nion. 

B§foin  §.25'  L’on  a  eu  foin  de  recommander 
.d'un  £-  laDifciplinede  PEglifed’Angleterrc 
"tc*ue  autant  que  l’état  des  Colonies  le 
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pourroit  permettre.  On  en  a  plu-Sutfr* 
fieurs  fois  reçu  des  plaintes  qu’il  y  gant, 
msnquoit  un  Evêque  ou  un  Suffra¬ 
ge  nt  ;  &  cela  a  été  conlïderé  dans 
plufieurs  Aflêmblces  de  Cornmiffai- 
res.  Enfin  il  y  en  a  eu  une  où  l’on 
refolutdc  drelTer  un  mémoire  pour 
le  prefenter  a  M.  le  Procureur  Ge¬ 
neral  ou  à  d’autres  Jurifconfultes  de 
faMajefté.  Cela  fut  exécuté.  Le 
mémoire  avoit  pour  titre  ,  le  cas  des 
Evêques  Sujfragants  pour  les  Pays  £~ 
tr  anger  s, brièvement  pefepar  obferva- 
uons  &  par  queflions.  Cette  affaire 
a  été  pouflee'auffi  loin  que  les  difficul- 
tez  l’ont  pûjufques  àprefent  permet¬ 
tre  j  6c  le  progrès  que  l’on  y  a  fait 
eft  tel,  qu’il  y  a  lieu  d’cfperer  que  ' 
bien  tôt  elle  aura  une  heureufe  fin. 
Cependant  on  exhorte  les  jeunes 
Théologiens  qui  fouhaitent  de  nce- 
voirles  Ordres  facrez  ,  devenir  les 
prendre  en  Angleterre  \  6c  la  Société 
par  une  deliberation  expreffe,  s’eft 
chargée  de  faire  les  frais  de  leur 
voyage.  On  eft  convenu  d’une  for¬ 
me  de  lettre  que  I  on  a  trouvé  bon 
d’envoyer  au  Gouverneur  de  la 


tre  dans  le  même  fens  pour  le  Cierge 
Epifcopal  de  ce  Pais-là,  pour  les  en¬ 
gager  à  envoyer  en  Angleterre  les 
jeunes  Théologiens  qui  ont  de  l’in, 
clmation  pour  le  S.  Miniftere  Sc  pour 
laMiflion. 

§  2-6.  Si  dans  quelcunc  des  Plan- 
Dîff  îat*ons  °n  ofe  donner  quelque  attein- 
cpline*  aux  Droits  &  aux  LibertczdePE- 
glife  ou  du  Clergé  ,  la  Société  mar¬ 
que  l’interet  qu’elle  prend  dans  cette 
injure  ,  encefl'antd’y  envoyer,  ou 
d’y  entretenir  des  Millionnaires  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  Toit  réparée.  Ce 
fut  pour  cela  que  dans  une  A  flêmblée 
de  Com  mi  flaires  tenue  à  S.  Paul  ,on 
fit  des  reflexions  fur  une  certaine 
claule  que  P  A  Semblée  generale  de 
la  Caroline  du  Midi  avoit  fait  entrer 
dam  un  A  été,  datte  du  4.  de  Novem¬ 
bre  1704.  &  intitulé  ,  A  été  pour /V- 
tabhjfement  du  fervtce  Divin  ,  &c. 
Ilétoit  porté  par  cette  Claufe,  que 
les  Re&eursou  les  Miniftrcs,  pour¬ 
voient  être  privez  de  leurs  Eglifes 
par  l’autorité  de  certains  Commiflai- 
res  Laïques  ,  à  la  majorité  des  voix  , 
fur  une  plainrc  fane  par  une  certaine 
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portion  des  Habitans  contre  irrégu¬ 
larité  ou  l’indiferetion  des  Miniftres. 
Apres  avoir  délibéré  fur  certe  Clau« 
fc,  l’on  fut  d’avis  qu’elle  aflujettif- 
foit  trop  à  la  volonté  du  peuple  les 
Miniftres  de  la  Caroline  du  Midi;& 
on  tomba  d’accord  qu’il  étoit.  necef- 
faire  d’avoir  recours  à  la  prudence  de 
M  y  lord  Archevêque  de  Canterbur- 
ry,  6c  de  Mylord  Evêque  de  Lon¬ 
dres  ,  pour  prendre  (ur  cela  telles 
mefures  qu’ils  jugeroient  à  propos: 
Avis  que  la  Société  approuva  unani¬ 
mement  dans  l’Aflemblée  fuivantc. 
11  y  fut  refolu  de  ne  plus  envoyer 
dans  cette  Province  aucun  Miffion» 
nairc,ni  d’y  en  entretenir  aucun  9 
jufques  à  ce  que  cette  Claufe 
fut  abrogée.  Mais  parce  que  M. 
Thomas  Sc  d’autres  Millionnaires 
prefens  dans  l’Afiemblêe  avoient  etc 
deftinez  pour  ce  lieu  Sà  5  on  donna  à 
d'autres  Commi flaires  le  foin  de  con~ 
fiderer  fi  on  arrêterait  leur  voyage 
en  leur  refufant  le  fccours  delà  So¬ 
ciété  ,  ou  fi  on  devoit  les  laifler  partir 
fur  fon  compte.  Le  Bureau  fut 
d’avis  qu’il  leroit  tres-prejudiciable 
aux  Miniftres  deftinez  à  la  Caroline 
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du  Midi  de  les  empêcher  de  s’y  tran.' 
fporter  ,  parce  qu’ils  avoienr  déjà 
reçu  par  avance  fix  mois  de  la  pen- 
fion  de  la  Société  ,  avec  chacun  fa 
portion  de  livres,  &  que  s’étant  enga¬ 
gez  pour  le  paflage  ,  ils  avoient  déjà 
embarqué  leurs  effets  ,  &  même  que 
Pun  d’eux  ctoit  parti  ;  mais  qu’il  fe- 
loit  à  propos  de  ne  leur  pas  permettre 
de  fejourner  plus  d’un  an  dans  la  Ca¬ 
roline  du  Midi  comme  Millionnai¬ 
res,  à  moins  que  la  Claufc  où  la 
Société  avoit  trouvé  de  la  difficulté 
ne  fût  révoquée,  2c  que  l’affaire  ne 
lut  mile  dans  le  cours  de  la  procedu¬ 
re  Ecddiathque.  On  fut  encore 
davis  que  chacun  des  Millionnai¬ 
res  de  fin  nez.  à  la  Caroline  ,  auroitunc 
copie  des  rcfolutions  que  l’on  avoit 
pnfes  par  rapport  x  PAéfccdcl’Af- 
icraolec  ,  Sec.  laquelle  copie  leroit  ii - 
gnée  par  le  Secrétaire.  Pendant  que 
la  Société  étoit  occupée  de  cette  af- 
-ai,e  5  on  en  fut  déchargé  en  appre¬ 
nant  qu’elle  avoit  été  mife  fous  les 
yeux  acs  Seigneurs,  par  le  moyen 
d’une  Requête  que  leur  avoit  pre- 
icmz  foftjh  Boonc  Marchand,  tant  en 
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(on  nom  qu’au  nom  de  pluficurs  au¬ 
tres  Habitans  de  la  Caiolinc.  Ils 
reprefentoient  que  le  Gouvernement 
Ecclefiaftiquc  de  cette  Colonie  là 
étoit  dans  les  mains  de  Mylord  Evê¬ 
que  de  Londres  ,  mais  que  le  Gou- 
verncurôtfes  Adherens  avoient  en¬ 
tièrement  aboli  ce  Gouvernement, 
félon  la  menace  qu’ils  en  avoient  fai¬ 
tes  :  Que  PAlfemblée  avoir  pafle  uri 
A&c  par  où  on  avoir  fait  de  vingt 
Laïques  une  Société  ,  à  laquelle  on 
attribuoit  un  pouvoir  exhorbitantau 
grand  préjudice  de  tout  le  peuple  en 
general  ,  cette  Société  étant  revêtue 
de  la  Jurifdiftion  EGclcfiaitique  avec 
un  plein  pouvoir  de  priver  les  Mi¬ 
ni  (1res  de  leurs  Bénéfices,  par  .des 
raifons  tirées  non  feulement  d’une 
irrégularité  dans  les  moeurs  ,  mais 
auflud’un  fisnpie  defaut  de  prudence 
ou  de  préjugez  qui  pourraient  eau  fer 
quelque  ammofité  entre  un  Miniftre 
&  fa  Paroi fié  j  Que  déjà  M.  Edouard 
Marfton^  le  leul  Miniftre  de  lEglife 
^Anglicane  établi  à  la  Caroline  du 
Midi  ,  avoir  été  cité  pour  com  paroi - 
te  devant  cette  Société  j  Que  les 
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Habicans  la  regardoient  comme  une 
grande  Cour  Ecclcfiaftique  quiten- 
doit  à  la  défiruétion  totale  de  l’Eglife 
Anglicane,  &  que  tout  homme  qui 
n’eft  pas  ennemi  de  nôtre  conftitu- 
tion  la  devoir  avoir  en  horreur. 

La  Chambre  des  Seigneurs  après 
avoir  particulièrement confidcré  cet 
Aftc;  conclut,  quec’eÛ  l’opinion 
des  Seigneurs  ,  quePA&e  pafle  de- 
puis  peu  dans  l’Aflemblée  de  la  Ca¬ 
roline,  Sc  depuis  ligné  6c  feé lié  par 
voye  de  ratification  «,  par  Mylord 
Granville  ,  Palatin  pour  lui  meme, 
par  Mylord  Carteret  ,  par  Mylord 
Graven,  par  le  Chevalier  Jean  Col- 
leron  ,  tous  quatre  Proprietaires  de 
cette  Province  ,  &  intitulé  ;  Acte 
pour  P etahltjlcment  du  Service  Divin 
[don  P  Bgltfe  Anglicane  dans  cette 
Province  ,  C 5  pour  P  ère  dion  de  plu • 
fleurs  Egïifes  ,  comme  au  (h  pour  P  en - 
tretien  des  Alintflres  ,  C5  pour  le  bâti¬ 
ment  de  maifons  qui  leur  conviennent, 
n’eft  point  fondé  fur  le  privilè¬ 
ge  accordé  aux  Proprietaires  de 
cette  Colonie,  &  même  qu’il  ré¬ 
pugné  aux  Loix  de  ce  Royau¬ 
me  &  qu’il  tend  à  la  detru&ion 
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de  la  Conftitution  de  l’Eglife  An¬ 
glicane,  en  ce  qu’il  établit  des  Com- 
miflaires  avec  pouvoir  de  déplacer 
IcsReéfeurs  &  les  Miniltres  des  E- 
glifes.  Cette  refolution  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  jointe  à  une 
autre  qui  regardoit  un  lecond  A&c 
del’Aflétnblée  de  la  Caroline,  fuc 
expofée  par  les  Seigneurs  devant  fa 
Majefté  ,  qui  y  répondit  favorable¬ 
ment,  êc  par  fa  fageffe  Royaleà  dif- 
fipé  le  fujet  de  la  plainte. 

§.  27.  Pour  revenir  à  la  Société,  Re?gte 
Elle  a  exécuté  fa  Commiflion  avec  de  la#*» 
autant  de  méthode  qu’une  affaire  pu-  cicté. 
blique  en  eft  capable.  Elle  a  un 
Bureau  fixe  ,  qui  s’aflèmblc  du  moins 
une  fois  la  femainc  dans  le  Chapitre 
de  S.  Paul  pour  recevoir  despropo- 
fitions,  ou  pour  préparer  les  matiè¬ 
res  ,  ou  pour  confiderer  les  affaires 
qui  leur  ont  été  envoyées.  L’avis 
du  Bureau  eft  propofé  a  la  Société 
toute  entière  dans  la  Bibliothèque 
que  Myiord  Archevêque  a  établie  à 
S.  Martin  de  Weftminfter.  Dans 
les  Aflcmblées  qui  fc  font  tous  les 
mois  ,  ou  dans  Jcs  Aflèmblécs 
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trois  mois.  Leur  Afltmbiéc  anni- 
ver  fa  ire  du  troifiéme  de  Février,  a 

été  ordinairement  tenue  dans  le  Re- 
vcftiairc de l’Eglife  de  ebureb  à 
Londres.  Là  apres  le  choix  du 
Préfident,  des  Lieutenans  ,  du  Secré¬ 
taire  ,  dv,s  A uditetirs ,  du  r~r clouer 
Sec.il  y  a  eu  un  Sermon  extraordi¬ 
naire  prêché  ,  fur  l’occafion  par  un 
des  Membres  de  la  Société  ,  &  ordi¬ 
nairement  il  eft  imprimé  a  la  requête 
de  la  Société.  Il  y  en  eut  un  prêché 
par  le  Doâreur  Willis  devant  la 
Société,  pour  la  piopagation  de  la 
Foi,  &c.  Dans  la  première  Afi'em- 
blée  lolennelle  tenue  le  Vendredi  20. 
de  Février  1701.  dans  i’Eglife  de  S. 
Marie  le Bow,  force»  paroles  de  S. 
I  au  1  ,  r avrtt lltit] s  a  Petitii  touv  [& 
foi  de  P  Evangile.  Le  fécond  Sermon 
Anniverfaire  fut  prêché  par  Mylord 
Evêque  de  Worcefter  le  Vendredi 
9  de  Mars  1702.  Il  en  fut  remercié 
par  la  Société  qui  le  priade  le  don¬ 
ner  au  public  ,  &  quoi  qu’un  mal¬ 
heur  s’y  l'oit  oppolé  pour  quelque 
temps  ,  la  Société  efpere  pourtant 
qu’eufin  die  le  verra  imprimé,  My¬ 
lord 
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lord  Evêque  de  Saiistuiy  fit  le  tioi- 
fieroe  Sermon  annivt  rfaire ,  qui  fuc 
imprimé  le  Ion  ledtfir  de  la  Société; 
Le  titre  du  Seimoneft,  De  la  pro¬ 
pagation  de  P  Evangile  dam  les  Éavs 
Etrangers ,  Sermon  precbe  a  Ste  Ma¬ 
rie  le  Eow  .  le  |8  de  Février  j  yo'i  en 
prefence  de  la  Société  établie  pour  t  et 
effet ,  (5  oit  P on  exhorte  toutes  fortes  de 
perfonnes  dans  leurs  flations  de  fécon¬ 
der  ce  glorieux  detfein,  Lefujtt  éto.t 
Malachie  i.  n.  Car  depuis  le  Soleil 
levant ,  j ufcju  au  Soleil  couchantfmon 
Nom  fera  grand  parmi  les  Tgations,é5 
on  offrira  en  tout  heu  du  parfum  ' et* 
mon  Nom. 


Mylord  Evêque  de  Lichfidd  Sc 
de  Coventry  prêcha  un  quatrième 
Sermon  ,1e  Vendredi  1 6,  de  Février 
1704,.  6t  ce  Sermon  a  été  imprimé 
lelon  le  defir  delà  Société.  Le  texte 
étoit  Ach  17  50.  Dieu  donc 

ayant  dtfhmult  les  temps  de  P  ignoran¬ 
ce  ,  dénoncé  maintenant  a  tous  les 
hommes  qu'ils  fe  repensent.  Dans  la 
dernicre  Afi'embiéedu  Vendredi  ij. 
de  Février  1705-.  Ce  fut  Mylord 
Evêque  de  Chichefter  qui  prêcha. 


\ 


bon  fujct  fut  tiré  des  Aétes  1  6.  9. 
U  ne  vifion  *pparut  de  nuit  a  Paul ,  a# 

homme  Macédonien  (e  prefentant  de • 

lui  le  priadifant  pajfccn  Mace. 


Tous  ces  Sermons  ayant  été  impri¬ 
mez  ,  on  en  a  difperfé  un  grand  nom¬ 
bre  d'exemplaires  aux  frais  de  la  So¬ 
ciété.  On  peut  ici  remarquer  qu’a¬ 
vant  que  îc  cours  de  ces  Sermons 
commençât,  le  Doéfceur  Thomas 
Bray  en  avoir  publié  un  fur  le  meme 

füjet.  Le  titre  eft  ,  La  charité  A- 
fofiolicjHe  confiderée  dans  fa  nature  , 
&  dans  fon  excellence  ;  dans  un  dis¬ 
cours  fur  Dan.  12. 15  prononcé  à  S. 
Paul  le  19.  de  Décembre  1697  à 
Poceafion  de  quelques  Millionnaires 
que  l’on  ordonnoit  dans  le  deflein  de 
Jes  envoyer  aux  Indes.  On  voit  à 
la  tête  du  Sermon  un  plan  general  des 
CoJomes  Angloîfesdans  PAmerique 
par  rapport  a  la  Religion,  peur  faire 
voir  ce  qui  manque  pour  pouvoir 
travailler  à  la  propagation  de  l’E¬ 
vangile  dans  ces  Pais  là.  U  y  a  auffi 
des  propofitiom  dont  le  but  eft  d’a¬ 
vancer  le  favoir  £c  la  Religion  dans 
k$  Plantations  &  d’exciter  les  Ec- 
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elefiàftiques  de  ce  Royaume  5  qui  ons 
pour  cela  des  talens  ,  a  accepter  une 
telle  Miffion.  L’on  y  trouve  encore 
des  proportions  pour  fonder  des  Bi¬ 
bliothèques  paroiffîales  %  &  cela  ell 
recommandé  par  Patttftation  des  Ar¬ 
chevêques  &  des  Evêques  d’Irlande, 

§.  28  Dans  l’execution  de  ces 
excellensdcfîêins  la  Société  a  fait  de 
grandesdépenfes  Les  penfions 
les  gratifications  occafionnelles  Société» 
qu’elle  a  accordées  à  fes  M  itfioniiai* 
res  ,  ont  déjà  monté  à  plus  de  deux 
mille  fix  cens  livres  fteriin.  Les 
grandes  Bibles  £e  les  livres  de  cota-  - 
munes- prières  en  grand  ,  que  l’on  a 
envoyé  pour  l’ufage  des  Eglifci,  ou 
des  Bibliothèques  ,  ont  coûté  plus 
de 250.  livres fterling,  Onadépenfe 
plus  de  200.  livres  iterlin  en  livres  de 
Coæmunes-pricres  d’un  plus  menu 
cara<5tere,2k  en  Catechifmes difper- 
fez  parmi  les  pauvres,  &  parmi  les 
jeunes  gens.  On  a  débourfé  plu- 
fleurs  autres  fouîmes  pour  obtenir  les 
Lettres  Patentes  pour  en  répandre 
les  exemplaires  ,  pour  graver  les 
Sceaux  ,  &  pour  faire  les  planches 

G  * 
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pour  imprimer  des  Cartes  qui  don- 
nairent  une  idée  plus  nette  de  ces 
lais  u,  pour  imprimer  quantité  de 
v  eimons  ,  de  Relations,  d’invitsu 
îionsÿ  d'abbregez  ,  de  deliberations  f 
&  mémoires,  &  d’autres  papiers  qui 
ont  du  rapport  au  defi'ein  de  la  Socie- 
te  ,  pour  entretenir  une  correfpon- 
dance  au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume ,  pour  lever  des  Ecoles  de 
,4e ha  1  ité  dans  le»  Villes  les  plus  peu¬ 
plées  de  1  Amérique  iur  le  pied  de  ce 
que  1  on  a  lait  depuis  quelques  an¬ 
nées  en  Angleterre  ,  pour  fournir  des 
livres  à  quelques  Bibliothèques  ,  & 
des  Ometnens  à  quelques  Eglifes  , 
pour  foûtenir  les  Cathechittes&&  les’, 
maîtres  d’Ecoles  necelî'aires  ,  foie 
afin  d’inftruire  la  jeunefle  Chrétien- 
■  ne  .foitafin  de  convertir  les  Payens 
adultes  ;  tout  cela  fans  conter  d’au¬ 
tres  dépenfes  confiderables  que  l’on 
n’a  pû  éviter  dans  certaines  ocafiom. 

§  19.  La  Providence  a  fubvenu 
Fond  de  à  tous  ces  befoins  ,  en  excitant  la 
ric£  ckanté-de  piufieurs  membres  de  la 
'  Société  à  faire  immédiatement  leurs 
aumônes  qu’ils  payent  par  quartier 
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félon  leur  foufcription,  foit  d’une 
autre  manière.  Ils  ont  invité  d’au» 
très  perfonnes  qui  avoientune  répu¬ 
tation  de  pieté  ÔC  de  charité  à  entrer* 
dans  la  Société.  Ils  ont  folicité  le 
fecours  des  Marchands  les  plus  aifez 
&les  mieux  intentionnez,  principale¬ 
ment  ceux  qui  ont  été  bénits  dans 
leur  Commerce  avec  les  Plantations. 
Ils  ont  écrit  dans  la  plûpart  des  Pro¬ 
vinces  de  ce  Royaume  ;  &  y  ont 
choifi  des  perfonnes  de  probité  pour 
recevoir  les  liberalitez  du  Clergé 
dans  les  Villes,  Sc  dans  leur  voifina^ee 
Iis  ont  pratiqué  toutes  fortes  d’autres 
méthodes  douces  &  honnêtes  pour 
donner  cours  au  deflèin  de  la  Société 
avec  un  efprir  plein  du  bien  public  : 
Ce  qui  a  eu  de  fi  heureufes  influen¬ 
ces  fur  quelques  perfonnes  chanta» 
blés  qu’il  y  a  eudiverfes  remifesdela 
part  d’une  Société  établie  parmi  les 
Ecclefiaftiques  de  Devonshire  »  ÔC 
de  la  part  des  Gentilshommes  ,  S C 
d’autres  qui  demeurent'  à  Exceter  ou 
prés  de  cette  Ville,  par  les  foins  de 
M.  Richard  King.  Il  y  en  a  eu  du 
Clergé  du  Diocefe  d’Yoïkparle 
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concours  de  fon  Archevêque ,  &  par 
les  foins  du  Do&eur  Dcring  Cha- 
pelain  de  fa  Grandeur.  Il  y  en  a 
eu  de  la  part  des  Gentilshommes  Sc 
du  Clergé  de  la  Province  de  Lincoln, 
par  les  mains  de  M  Adamlon  Rec- 
leur  de  Burton  Cogles ,  &  de  M.  E- 
vans  Refteur  d  Ürtingham  '  Il  y 
en  a  eu  de  la  part  du  Clergé ,  &  d’au, 
très  perfonnes  dans  la  Province  de 
Northampton  ,  par  les  mains  de  M. 
Reynolds  Chancelierdu  Diocefede 
Peterborough.  Il  y  en  a  eu  de  plu¬ 
sieurs  Minières  delà  Province  de 
Suffolk,  par  le  canal  de  M.  Sbute , 
auflî  Mimftre.  Le  Doéteur  1{pg 
Gardien  du  College  de  Manchefler ,  a 
faades  remîtes  de  la  part  des  Eccle- 
fîattiques,6c  de  quelques  perfonnes 
de  la  Province  appcllée  Shrotshtre. 

le  Chevalier  Philipps ,  en  a  auflî 
fait  de  la  part  de  quelques  perfonnes 
choifiespar  la  Société  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  Carmarihen  ,  &  de  Pem- 
broeje.  Plufieurs  perfonnes  fans 
dire  leur  nom  ,  ont  envoyé  leurs 
genereufes  contributions.  Il  y  a  auffi 
eu  plufieurs  fommes  de  vingt  &  de 
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trente  livres  fterling  ,  qui  ont  été 
comptées  par  Mylord  Evêque  de 
Saiysbury  »  par  le  Doéteur  Bcvcrid- 
ge  (  aujourd’hui  Evêque  de  S.  A- 
faph )  par  le  Doéteur  Mappletoft,  par 
M.Torriano,  par  M.Stubs,  par  M, 
Chamber  lain  Secrétaire  de  la  Société* 
par  M  Bowers,  par  Mylord  Arche¬ 
vêque  d’Yo«k,  par  M.  Shute,  par 
Brewfter  ,  par  M  Gtbfon  ,  par  M. 
Auhington  ,  par  M.  Waddington, 
parle  Colonel  Colchefter  ,  par  M. 
Meax  :  Ce  que  l’on  rapporte  ici  félon 
Tordre  du  temps  que  les  fommes  ont 
été  enregiftrées  Les  plusconfide- 
rables  prefens  envoyez  par  des  per® 
fonnes  inconnues,  font  une fomme 
de  cinquante  livres  llerling  ,  comptée 
par  M  Broughfton  Miniftre  :  une 
autre  de  cent  livres  fterling ,  comptée 
par  m.  Hoar:  une  autre  de  cent  cin¬ 
quante  livres  fterlin  ,  comptée  par 
M  Hanky  Miniftre  \  les  Bienfaiteurs 
n’ayant  pas  voulu  être  nommez.  Mais 
la  plus  grande  libéralité  de  cet  ordre 
futfaitlez/.  de  Mars  1702.  que  le 
Doéteur  Mappletofl  rapporta  qu’il  é- 
ioit  chargé  par  une  perfonne  qui  de® 
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firoitde  cacher  fon  nam,  d’une  loin- 
me  de  mille  livres  ftei  ling,  à  conditi- 
on  quc  cette  lomrne  fût  en  terres  ou  en 
rente* foncières  pour  l’ufage  perpe- 
tuelde  la  Société.  L’on  a  tû  religieu- 
il  nrient  le  nom  de  la  perionne  juf- 
qu  au  premier  de  Fcvner  17O).  que 
fur  le  rapport  de  M.  Mappletoft,  la 
Société  mfera  cet  A  été  dans  fes  Rc- 
gutres.  Lt  DoEleur  Aiappleto/l 
éijam  délivré  une  fomme  de  mille  U- 

y?  k  qu'une  perfonne  inconnue 
(envoyait  par  fes  mains  a  U  Société  .elle 
pye[entevncnt  informée  par  Im-mef 
me*  <yue  cette  perfonne  e/l  décedee  ,  Cf 
qne  comme  il  a par  ce  moyen  la  liberté 
de  la  nommer  9  il  déclare  quec^efl  Da* 
me  teanne  Holman  ,  veuve  du  Chevet* 
lier  Holman  de  Werton  f  dans  la  Pro - 
vin  ce  de  Northampton  ;  Dame  qui  a- 
voit  beaucoup  d'humilité  ,  de  pieté  if 
de  charité . 


Cette  fomme  de  mille  livre*  fter- 
Iing  avec  une  addition  de  deux  cens 
foixanre  &  une  livres  fterling  onze 
sheilins  f  a  été  employée  par  les  foins 
fidèles  &  genereux  de  M.  t^igerws 
ardf  ,  membre  de  la  Société  à 
J’accjU)(u10n  d’un  bien  dans  la  Paroif- 
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fcde  BeaufchampS.  PaulenEflex. 

Plufieurs  autres  perfonnes  de  di¬ 
vers  endroits  du  Royaume,  ont  en¬ 
voyé  leur  libéralité  au  Secrétaire  ,  au 
Treforier  5c  à  d’autres  Membres, 
comme  à  M.  Walker  Rcéteurde 
BillmgiàM.  BlackwcÜ  Re&eur  de 
Brampton ,  dans  la  Province  de 
Northampton;  a  m  Edward  Vfrad- 
dington  ,  Miniftre;  à  u.  le  Colonel 
Colchclter  ;  a  M.  le  Chevalier  Guil¬ 


laume  Drake  j  a  M.  le  Chevalier 
Thomas  Trollop  ;  a  M.  le  Chevalier 
Edward  Seaward;  à  m.  Samuel  Lovre, 
qui  fe  font  adreflez  au  Doéteur  Ltlly 
Enfiler  pour  faire  toucher  leurs  libe. 
ralitcz  à  la  Société.  M.  le  Doéteur 
jonatham  Edwards  ,  s’eft  adrefle  à 
m.  Stubbs  ;  M.  le  Doéteur  James 
Profeffour  Royal  en  Théologie,  à  M. 
le  Doéteur  Stanhoppe.  m.  le  Doc¬ 
teur  Dorpp ,  M.  Mcadows  ,  M. 
Railton  ,  M  George  Crifpc,  M. 
Srephin  d’Eplom  ,  M.  Littleton  de 
Windfor  ,  M.  Turner  ,  M  Of- 
berrn  ,  M  Staino,  M  Tioughton  , 
Si  en  particulier  Mylord  Comte  de 
Barclcy  fe  font  adreflez  à  M.  Nelfon, 
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Cette  forte  de  chanté  a  été  fi  gene* 
salement  approuvée  ,  que  pluiieurs 
gens  de  bien  ont  laiflc  a  la  Société  des 
Legs  pies  pour  Tu  fage  de  la  propa¬ 
gation  de  PÊvangile.  Le  i8.  de 
Février  1703  Mylord  Evêque  de 
Chichcfter  rapporta  que  le  DoÛeur 
£els  Chanoine  Refidentiaire  de 
Chichefter  ,  avoitleguéà  la  Société 
deux  cens  cinquante  livres  fterling, 
le 21 .  d’ Avril  1704,.  M.  PArchi- 
diacre  de  Londres  rapporta  qu’un 
Gentilhomme  appelle  M  Jaques 
Cîerk,  de  Aftddlc  'Temple ,  décédé 
peu  auparavant ,  avoit  légué  à  la 
Société  U  fomme  de  deux  cens  livres 
fterling  ,  laquelle  fut  comptée  par 
M.  Henri  Clerk  Ion  frere  &  exécu¬ 
teur  de  fon  Teftament.  M.  le  Do¬ 
cteur  Thomas  Plume  Archidiacre  de 
Rochefter ,  dans  fon  Teftament  vé¬ 
rifié  le  3.  de  Mars  1704,  laiflé  à  la 
Société  lafomme  de  cent  livres  fter- 
ling  pour  Pufage  de  la  propagation  de 
l’Evangile  au  delà  de  la  Mer. 

L’on  elpere  que  ces  bons  exemples 
de  pieté  Sc  de  charité  feront  dans  1a 
fuite  imitez,  par  des  Chrétiens  bien 
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difpofez  que  Dieu  retirera  dans  fora 
repos,  &  qui  attendent  de  fa  bonté 
la  vie  éternelle. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  les 
bonnes  intentions,  non  plus  que  les 
libéra! itez  qui  ont  été  effectuées, 
M.  George  Bond  par  une  Lettre 
écriteau  Secrétaire,  en  datte  du  12, 
deDeceinbre  170a. fait  entendre  qu’il 
cft  prêt  à  exécuter  la  promeffe  qu'il  a 
faite  à  M.  le  Colonel  Colchefter,  de 
tranfporter  à  ia  Société  tout  le  droit 
qu’il  a  fur  un  bien  de  çyo.  acres 
de  terre  en  Virginie  :  Mais  par 
une  information  exaéfe  on  reconnut 
que  le  titre étoit  douteux, &  l’affaire 
eft  tombée.  M.  Serjeant  Hook 
Membre  tres  utdede  la  Société,  lui 
fit  un  offre  plus  réelle  &  plus  agréa* 
ble,  lorfqu’il  rapporta  le  îy,  d’Ü- 
étobre  1701  qu’ayant  acquis  trois 
mille  fept  cens  cinquante  aipens  de 
terre  dans  le  Weft-Jerfey  ,  fur  la  Ri- 
viere  de  la  Mare  ,  il  avoit  refolu  d  ap¬ 
proprier  à  TEg  ife  la  dixiéme  par¬ 
tie  de  cette  acquifition  ,  &e.  Sur 
quoi  il  a  été  remercié  par  la  Société, 
Exemple  de  charité  pour  ceux  qui 
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acquerront  quelques  Terres  dans  nos 
i  Plantations. 

Plufieurs  autres  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  ont  imité  le  Royal  exemple 
qu’elle  a  donné  par  Tes  hberalitez  en 
faveur  des  nouvelles  Ephfes.  fondées 
dans  les  Pars  étrangers.  Mylord 

Evêque  de  Londres  ,  rapporta  dans 
unedcs  Aflemblces  de  chaque  Mors 
que  fa  Majeftéavoit  eu  la  bonté  de 
lui  accorder  cinq  grandes  Bibles  , 
&  autant  de  Livres  de  Communes- 
pi  iercs  en  grand  papier,  &  autant 
d  exemplaires  des  Homélies  ,  comme 
auflîdes  paremens  de  Chaires  &  de 
Tables  de  Communion  ,  avec  des 
Coupes  &  des  Patenes  ,  pourchacu- 
me  des  cinq  Egliles  du  Gouverne¬ 
ment  de  la  Nouvelle  York  :  fçavoir 
Hamfted  ,  Jamaïque  en  Long  JJland  , 
Wefichefier  ,  U  Rie  ©  Staten  Ijland. 

En  quoi  on  peutappliqueràl’Eglife 
îiaiflanteen  Amérique  ces  paroles  de 
l’Ecriture.  Les  Rots  feront  tes  Peres 
nourriciers ,  &  les  Reines  tes  mères 
noartccs . 

§.  30.  La  Société  s’eft  veuë  en 
état  par  le  moyen  des  foufer iptions , 
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desprefens  &  desLegs,dedépcnler  la. 
première  année  la  fommc  de  quatre 
cens  cinquante  livres  fierltng  dix 
sh  élit  ns  neuf  fols ,  la  fécondé  de  la  iom- 
me  de  cinq  cens  foixante  SS  quinze  li~ 
vres  (lerhng  fept  shelhns  quatre Jo  s j  la 
troifiéme  la  jomme  de  huit  eens  foixattm 
te  SS  quatre  livres  cinq  shelhns  SS  deux 
fols:  &  la  quatrième  jufqu’à  la  S  Jean 
de  l’année  1705.  la  fomme  de  mille 


trois  cens 
un  shtllin 

cieté  étoic  en  état  de  répondre  à  tous 
les  befoins  pretlans  ,  elle  envove- 
j oit  inceflaaimentde  nouveaux  MiH 
Mionnaires  ,  Toit  pour  voyager,  fait 
pour  réfider  ;  elle  pouroit  établir 
plusd’Eglifes,  plus  de  Chapelles  , 
plus  d’Ecoles,  plus  de  BibliothequeSj, 
&  tâcheroit  par  tous  les  moyens  pof!  ' 
fiblesde travaillera iagloire  de  Dieu 
&au  falut  des  âmes  par  une  plus  vi¬ 
ve  propagation  de  l’Evangile  dans 
les  Pais  du  dehors.  Nous  exhortons 
donc,  nous  conjurons  pour  l’amour 
de  Jefus-Chrift,  pour  l’Evangile  de 
qui  nous  travaillons  ,  nous  impfa» 
fûtsîds  tout  nôtre  cœur  le  feçours 


garant*  trois  livrss  fterlinp 
nerf  fols  (S  demi .  Si  la  So- 
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de  tous  les  bons  Chrétiens  qui  s’inte- 
refl'ent  dans  le  progrès  du  ChrilHanif- 

F*r  wil  ^  fans  doute  une  grande 

Jis*  Scr-  c^ar,t*  &  U  plus  grande  que  nous 
mon.  puif  ions  témoigner.  C' ef  une  charité 

*7qi«  pour  les  âmes  ,  chante  pour  plufieurs  de 
nos  Compatriotes  qui  je  trouvent  en  ces 
Payi  la.  Ih  pourront  par  la  Je  refor - 
o  mer  fe  difpofer  mieux  pour  le  falut 
par  l'ufaçe  de  ces  moyens  de  la  Grâce 
dont  on  a  befoin  en  plufieurs  endroits . 
Grande  chante  fur  tout  pour  les  âmes 
de  ces  indiens  qui  pourront  parla  u- 
bandonner  leur  idolâtrie  pour  entrer 
dans  la  Hergene  de  notre  bien-heureux 

Rédempteur . Tfous  devons  d' autant 

plus  avoir  a  cœur  P  état  de  nos  Plant  a^ 
lions  parce  que  nous  en  tirons  beaucoup 
de  bonnes  chofes ,  if  que  c'eft  de  laque 
nous  vient  une  grande  partie  des  riebef- 
fes  du  Royaume.  Cela  regarde  d'une 
façon  particulière  cette  grande  faille  ; 
&  encore  plus  particulièrement  ceux 
quzjefont  enrichis  par  leur  commerce 
dans  les  Plantations .  Le  peu  de  foin 
que  l'on  a  eu  jufqu'd prefent  de  la  Re - 
hgion  dans  ces  lieux  la  ,  fait  attuelle* 
ment  la  matière  d'un  reproche  contre 
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notre  Eglife  ,  (3  contre  notre  Nation. 

Il  nous  a  etc  fort  vent  fatt  par  ceux  de 
la  Communion  de  Rome.  Nous  Avons 
a  la  vérité  bien  des  chofes  a  dire  9fhit 
contre  la  méthode  qu'ils  juivent  dans 
leurs  Mi  fions  y  [oit  pour  nous  dejfcndr# 
nous  mefmesy  mais  apres  tout  je  fuis 
marri  que  nous  ne  put  fiions  repondre  en - 
tierement  à  i'objeUion  en  niant  le  fait. 

Ma  derniere  refleftiùn  eft  que  le  z.ele 
que  nous  aurons  pour  notre  Rédempteur 
£?  pour  fa  Religion  f  eft  le  moyen  le 
plus  propre  d'ajforer  fa  benediüton  k 
C Eglife  (3  a  l'Etat ,  (3  de  perpétuer 
l'Evangile  parmi  nous.  Mats  fi  nous 
témoignons  que  nous  faifons  peu  de 
cas  de  nôtre  Religion  t  il  n'y  aura  pas 
lieu  de  s'étonner  qu'il  nous  en  prive . 

Nous  nous  adrcjfons premièrement  Sevmm 
a  cette  grande  Ville  ,  (3  aux  dijferen*  de  Ve- 
tes  Communautés  qui  y  font  interejfces 
dans  le  Commerce  Etranger  s  pour  les  \ mrfjV 
inviter  a  nous  feconrir  dans  cette  pieytj ’e  ijojf 
entreprtfe t  Serai-je  obligé  de  raifonner 
fur  un  foi  et  qui  parle  fi  haut  de  foi • 
mefmef  V ous parler  ai^y  des  reproches 
que  fout  for  cela  a  notre  Reformation 
ceux  de  l'Sglsfe  Romaine  qui  fouvem 
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fait  du  bruit  de f es  Mt fiions  iS  de  Cet 
ConcjUiftes?  F" , ous  dtrat.je  ce  y  ne  l'on 

a  fouvent  entendu  obyUer  centre  notre 
^ifiitton  qu'il  n'y  a  peint  d'Egltfe  Pro. 
te  fi  antes  fi  blâmable  la -de JJ  us  que  la 
notre  5  parce  que  fions  fommes  dans  h  fie 
Situation  avantageufe  par  l'etabhffe- 
ment  de  nos  Colonies ,  (3  dans  le  revente 
que  nous  en  tirons?  Que  nosTlanta. 
lions  elles  mefmes  Payent  pas  heu  de 
nous  reprocher ,  que  dans  le  temps  que 
nous  travaillons  pour  nous  mefmes  ,  <3 
que  ce  qui  leur  revient  de  leurs  en  voys 
^jî  trop  peu  conftderable pour  leur  per • 
mettre  de  faire  quelque  chofe  par 
rapport  aufpirituel  ,  cependant  ceux 
d'entre  nous  dont  Dieu  a  bénit  le  Com¬ 
merce  dans  ces  Plantations  me  [me  au 
centuple  dans  ce  monde  t  reculent 
quand  il  s'agtt  de  les  ajhfter ,  quoi 
qu'elles  commencent  elles-memcs  a  offrir 
*u  deffus  de  leurs  for  ces  ....  Que  ceux 
qui  ont  un  véritable  z.cle  pour  nôtre  E- 
glife  contribuent  a  répandre  fa  gloire 
four  laquelle  on  a  fi  peu  fait  a  cet 
egard ,  tandis  que  les  Nonconformifles 
de  ta  Nouvelle  Angleterre  femblent 
teîus  avoir  voulu  donner  de  la  jalou/f  to 
.  gue 


* 
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jQue  les  difficulté*,  que  P  oh  pi  fit  faire  9 
comme  s'il  n'y  a  point  d'efperance 
de  reüfir  ne  ferment  ,  ni  la  main  , 
ni  le  cœur  de  perfonne.  Des  def- 
feins  de  cette  importance  n'avan¬ 
cent  qu'avec  lenteur  ,  (3  jont  expofez, 
fur  tout  a  leur  naijfance  à  plufieurs  re¬ 
tardement.  Conftderons  que  c'eftune 
œuvre  tres-agreable  a  Dieu  ,  £5  que 
nous  pouvons  nous  attendre  a  de *  bene- 
dictions  extraordinaires  pourvu  que 
nous faf  ions  ce  qui  dépend  de  nous . 

Cette  grande  $£  difficile  ,  mais  necej - 
faire  entreprife  doit  être  fout enue par  sCrmo^ 
toute  fortes  d'efforts  innocent.  U  y  a  de  VE- 
long-temps  que  Dieu  a  fait  ceffier  les  tnt-  vé<îue 
racles  qui  accompagnèrent  la  premier 
publication  de  P  Evangile .  Ce  fer  oit  1704*, 

une  témérité  de  les  redemander .  No¬ 

tre  devoir  efl  de  mettre  en  ufage  les 
meilleurs  expediens  que  la  prudence  bu* 
mat  ne  fournit.  Chacun  doit  fon  fe- 
cours  félon  les  circonjlances  ou  il  fe 
trouve.  La  multitude  des  mains  con¬ 
tribuera  à  avancer  cette  œuvre.  t*eft 
pour  cela  que  le  feu  Roi  d'heureufi 
mémoire  établit  une  Société  avec  cer* 
tains  pouvoir;  9  &  invita  tous  le  mon- 
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de  k  foutenir  cette  entreprise .  Le 
fuccez.efi  déjà  telquJii  fait  raifonna- 
blement  efperer  que  Von  ne  nons  repro¬ 
chera  pins ,  comme  l'on  a  fait  fi  long - 
tems%  que  nous  négligeons  ies  affaires  de 
„  la  Religion  dans  cette  partie  dti  monde . 
L'on  a  bâti  (3  fonde  des  Eglifes  9  P  on  a 
établi  des  Mtntjlres  en  divers  endroits 
en  il  ri* y r  avoit  aucune  marque  publique 
du fervice  Divin.  L'on  a  pourvüles 
Eghfes  de  Maîtres  d* Ecole  pour  l'in- 
(IruUion  de  U  jeune ffe  ,  &  P  on  travail¬ 
le  a  fubvenir aux  be foins  de  nos  Colonies 
autant  que  le  fond  le  permettra . . .  .  On 
peut  aifement  imaginer  la  depenfe  qui 
efi  necejjaire  pour  travailler  a  cette  af¬ 
faire  d'une  manière  a  repondre  a  fon 
importance ,  Les  gens  de  bien  qui 
d'ailleurs  font  aifes  doivent  y  contri¬ 
buer  ,  eux  qui  font  tant  de  chofes  pour 
s*enrichir  quoi  qu'ils  trouvent  beaucoup 
de  difficultés  en  chemin.  Il  [croit  à 
propos  qu'ils  fiffent  provifion  de  Livres 
pour  eux-mefmes ,  &  de  Catechifmcs , 
(S  de  Livres  de  dévotion  pour  diftri - 
huer  au  commun  peuple .  ...  Si  P  on 
conftdere  bien  quelle  etendue  de  Pays 
nous  poffedons  dans  le  Continent  (3  dans 
ies  JJles ,  qu'en  plufïenrs  endroits  il  n'y  a 
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point  de  Mtnifircs ,  O  qu'en  nulle  Pro~ 
vince  il  n'y  en*  a  fez.  ;  en  fera  effrayé 
de  penfer  combien  il y  a  encore  a  fai¬ 
re,  CE  combien  peu  il  y  a  de  fond 
pour  cela. . . .  Man  Dieu  dont. la  g loi~ 
re  eflji  fort  inter ejjee  dans  cette  couvre 
ne  permettra  pas  qu'elle  manque  faute 
deficours.  Il  difpojera  des  Chrefttens 
charitables  (3  généreux ,  a  faire  couler 
une  parue  de  leurs  charitez.  de  ce  côté 
la.  Jl nous  tnfpirera  a  tous  des  égards  de 
tendreffe  pouri'etat [pirituflde  ceux  de 
nospauvresfreres,  qui  par  leur  travail 
e on  ttnu  cl  contribuent  confiderablement 
à  l'etat florijfant  de  ce  Royaume.  Ç'efi 
une  occupation  héroïque  pour  des  fhri- 
liens,  que  de  tacher  de  réunir  toutes  les 
Mations  fous  l'Empire  de  j/efus  Chrifl 
le  nouveau  Monde  comme  l'ancien . 

C'efi  la  nôtre  tâche ,  CE  Dieu  dans  fin 
î  cwî  s  y  w  etiY  d  lu  àtYYiieyc  wuin, 

Comment  entendront-ils  fton  ne  leur 
prefehe-,  CE  comment  leur  fira-t'ilpref-S'rtnar. 
ihè  fi  on  ne  leur  envoyé?  Et  commentde.l  E ' 
leur  envoyera-t’on  s’il  n'y  a  dequotTcL 
jubvenir  aux  necefitex.de  ceux  que  ' 

envoyé ?  fhtel  meilleur  ufage  pou-  1*c^’ 
vont  nous  faire  dents  chantez  qu'm 

H* 
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iesfaifarit  fervir  k  amener  les  Gentils  k 
P  obéi  flan  ce  de  la  Parole ?  Noirs  devons 
joindre  nos  efforts  €$  nos  Pneres  four 
parvenir  k  une  (iglorieufe  fin.  Il  j  a 
eu  un  tems  que  les  Habit  ans  de  cette  I(lc 
étaient  aufii  Barbares  que  le  font  à  pre - 
fent  les  Indiens  j  Pefi  a  dire  que  cô¬ 
toient  des  Gentils  attachez,  a  des  Idoles 
muettes  comme  ils  ctoicnt  conduits . 
Et  nous  ferions  encore  de  mefme  aujour¬ 
d'hui  fi  par  une  grâce  fpeciale  de  Dieu 
il  n^avoit  pas  donne  uu  zele  ty^po foli¬ 
que  comme  a  S.  Paul  ^qui  alla  de  fe- 
rufalem  £?  des  environs  de  Plllyrie 
ju/ques  en  EJpagne  ,  ££  mefme  ]*fques 
dans  ces  Ifles  Britannique  pour  y  Pref- 
cher  P  Evangile.  Excitez,  par  un  me f 
me  fentiment  de  compafion  n^ecoute- 
rons-nous point  ceux  qui  comme  le  Ma¬ 
cédonien  nous  difent  venez,  aux  Indes  & 
nous  fecourez?  Ne  ferons-nous  pas  tout 
ce  qui  dépend  de  nous,  ou  en  allant  nous 
mefmeSy  ou  du  moins  en  pourvoyant  des 
chofes  necejjaires  k  ceux  qui  s  offrent 
volontiers  pour  une  telle  vocation  s 
afin  que  les  yeux  de  tant  de  malheu¬ 
reux  foient  ouverts  ,  Z5  qu'ils  Joient 
convertis  des  tencbxes  a  la  lumière ,  du 
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pouvoir  de  Sa! an  an  Dieu  vivant. 

§.31.  Tel  eft  l'état  véritable  8cCcm«l* 
fidèle  Je  l’établiflcment  Sc  des  pro*  fion' 
grés  de  la  Soeicté  établie  par  les  Let 
très  Patentes  du  feu  Roy  pour  la  pro¬ 
pagation  de  l’Evangile  dans  les  Païs 
Etrangers,  Cen’eft  point  par  often- 
tation  que  nous  enfaifons  part  au 
public,  car  il  n’y  a  encore  rien  de 
fait,  ou  du  moins tres-peu de  chofe 
par  rapport  à  la  grandeur  du  dcflein* 
mais  c’eft  pour  montrer  de  qu’elle 
importance  eft  notre  Commiflion  ,  £c 
afin  de  faire  connoître  nôtre  fincerité 
&  nôtre  bonne  volonté  dans  les  efforts 
que  nous  avons  faits  &  dans  ceux  que 
nous  ferons  pour  nous  en  acquitter. 

C’eft  aufïi  afin  que  l’on  fâche  com¬ 
bien  eft  ncceflàire  le  nouveau  fecours 
de  Chrétiens  bien  intentionnez ,  qui 
peuvent  s’afiurerdc  l’employ  fidèle 
de  leurs  charitez  dans  l’execution  du 
plus  grand  des  defleins  qui  eft  de 
convertir  les  âmes  par  la  propagation 
l'Evangile.  O  *ï)ieH  fais  profperer 
cette  œuvre ,  £2  montre  qne 
vre  de  ta  main, 

H  iij 
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Pfeaume  117.  Verfet  r. 
Toutes  Nattons  louez  le  Sei- 


IL  efl:  difficile  de  n’étre  pas  fur- 
pris  des  efforts  que  l’on  fait  pour 
la  propagation  de  l’Impiété. 
L’Impie  voudrait  que  tout  le  monde 
lui  refiemblât  ,  &  ne  néglige  rien 
pour  faire  des  Profelytes:  Il  répand 
ion  venin  dans  les  conversations  ,  s’il 
n’ofe  pas  attaquer  direélement  les 
premiers  principes  de  la  Religion 
par  la  crainte  qn’il  a  de  fe  rendre 
odieux,  ou  de  s’attirer  quelque  affai¬ 
re  ,  il  a  des  demi  mots  ,  des  équivo^' 
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ques ,  des  railleries  par  où  il  vient  à 
Ion  but  i  quelquefois  avec  plus  de 
Üuccés  qu3il  ne  feroit  avec  la  liberté 
qu’il  fc  plaint  fecretement  de  n’avoir 
pas.  IPhorreur  que  l’on  aurait 
pour  fon  impiété  en  cas  qu’elle  fut 
dévelopée  feroit  un  prefervatif.  On 
éviteroitla  rencontre  d’un  tel  hom¬ 
me  ,  ou  fi  on  le  regardoit  en  face,  on 
le  couvrirait  de  confufion  par  des 
raifonnemens  plus  lolides  que  (es 
foph ilmes  ne  feroient  fpccieux.  Il 
fe  trouve  donc  obligé  éprendre  une 
autre  méthode ,  £c  pour  fc  mettre  à 
couvert  ,  &  pour  donner  un  cours 
plus  libre  à  fon  impiété.  Infatiga. 
ble  dans  fon  defléin  il  y  revient  fans 
celle ,  &  ii  ne  tient  pas  à  lui  que 
Pimpieté  ne  règne  par  toute  la  terre. 

N’étes-vous  pas"  furpris  ,  Chré¬ 
tiens  f  de  voir  tant  de  zele  à  l'impie , 

^  tandis  que  nous  en  avons  fi  peu  à 
répandre  la  Religion  par  laquelle 
nous  croyons  que  Dieu  eft  glorifie 
&  que  les  hommes  fontfauvez  ?  Oa 
ne  fait  pas  trop  pourquoi  l’impie  a 
tant  d  ardeur.  Il  n’a  pas  devant  les 
yeux  un  Maître  de  qui  il  attende  des 
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récompenies  éternelles ,  &  il  fait  tres- 
bien  que  les  hommes  n’en  feroient 
pas  plus  heureux  quand  ils  feroient 
toujours  Impies  comme  lai.  Après 
avoir  bien  confiderc  l’origine  defon 
zélé,  on  découvre  que  le  plaifir  qu’il 
prend  à  attaquer  un  fentiment  com¬ 
mun  &  la  gloire  qu’il  le  fait  de  pen- 
fer  ou  de  parler  autrement  que  les 
autres,  font  les  premiers  mobiles  de 
fon  coeur.  Et  nous  qui  lavons  que 
Dieu  honore  ceux  qui  i’honorent  , 
nous  qui  fommes  perfuadez  que  la 
Religion  feroit  le  bonheur  des  hom¬ 
mes  que  nous  convertirions ,  nous  ne 
nous  foucions  ni  de  la  gloire  de  Dieu, 
ni  du  falut  des  hommes.  Rien  ne 
feroit  plus  furprenant ,  fi  nous  n’y  é- 
tions  pas  accoutumez.  Avoüons-le  à 
nôtre  honte,  les  meilleurs  Chrétiens 
que  nous  ayons  parmi  nous  fe  renfer¬ 
ment  en  eux  «mêmes  ,  contens  d’etre 
Chrétiens  fans  fe  mettre  en  peine  que 
les  autres  le  foient,  Ce  n’étoit  pas  là 
le  Chriliiamfme  de  tant  de  Saints  que 
la  Providence  nous  met  devant  les 
yeux  dans  l’hiftoire  que  nous  avons 
de  leur  zélé.  Ils  ne  fe  fatisfaifoien* 
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pas  fi  aifementque  nous.  Après  a; 
voir  répandu  dans  un  lieu  la  bonne 
odeur  de  l'Evangile ,  ils  alloient  dans 
un  autre  fans  être  arrêtez  par  la  crain¬ 
te  du  Martyre;  au  contraire  le  Mar¬ 
tyre  fembloit  animer  leur  courage  ,  St 
leur  infpirer  une  nouvelle  ardeur. 

Nous  appelions  ces  Chrétiens  là  nos 
pères,  quoi  que  nous  ne  leur  reffem- 
lions  point.  Comment  ferons- 
nous  pour  rappeller  leur  zélé  parmi 
nous?  Il  nous  alemblcquenous  y 
contribuerions  en  vous  expliquant 
des  paroles  que  vous  chantez  Couvent, 
mais  que  vous  ne  chantez  pas  en  ef- 
prit  &  en  intelligence.  Toutes  T^jt. 
itoits/tüez.  le  Seigneur ,  Nous  les  con¬ 
sidérerons  dans  une  veue  de  louhait 
6c  dans  une  vue  d’accompliflèmenc. 
Nous  vous  montrerons  premièrement 
que  la  Converlîon  des  Nations  eft 
J’objet  légitime  des  deflrs  du  fidele, 
Sc  en  fécond  lieu  quei’accamplilTe- 
ment  de  cette  Converlîon  projetté  & 
conduit  par  la  Providence ,  fait  Un  de 
nos  devoirs,  quand  elle  nous  met  en 
état  d’y  travailler.  C’ell  là  le  plan 
de  pluûcurs  méditation*  que  nous 
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confacronsà  la  gloire  de  Dieu  en  le 
priant  d’y  répandre  fa  benediékion. 
Amen. 

Le  fouhait  eft  fondé  fur  deux 
principaux  motifs  ,  l’un  tiré  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  Sc  l’autre  du  falut  du 
prochain;  nous  ne  parlerohs  aujour¬ 
d’hui  que  du  premier  motif.  La 
gloire  de  Dieu  nous  engage  à  former 
ce  fouhait.  Nous  n’ignorons  pas 
que  l’Etre  que  nous  adorons  eft  par 
fa  nature  infiniment  glorieux  ,  & 
que  les  hommages  de  toutes  les  créa¬ 
tures  n’ajoûteroient  rien  à  fa  gloire 
efi'entielle.  Elle  naît  du  concours 
des  Attributs  éternels  qui  ont  tou¬ 
jours  été  parfaits.  Nousconnoiflbns 
trop  bien  Dieu  ,  nous  nousconnoii- 
fons  trop  bien  nous-mêmes  pour 
nous  imaginer  que  la  gloire  de  fa  na¬ 
ture  augmente  par  nos  louanges. 
Il  éroit  tout  ce  qu’il  eft  avant  que  nous 
fuflîons.  Nous  avons  lieu  de  dire 
comme  nous  faifons  fouvent.  Gloire 
fait  au  Pen  ,  au  Fils  &  au  S.  Efprit . 
Comme  il  état  au  commencement  s  & 
.comme  il  fera  éternellement. 

Après  avoir  ainfi  honoré  la  nature 
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de  Dieu  ,  nous  pouvons  ajoûtcr 
qu’une  autre  efpece  de  gloire  naît  de 
laconuoifl'ance ,  &  de  Ja  louange  de 
fes  perfections.  Quoi  que  nous  ne 

foyons  devant  lui  que  poudre  &  cen. 

dre,  qu’il  nous  ioit  permis  d’expli. 
quer  fa  gloire  p2r  la  nôtre.  H  eft 
glorieux  à  un  homme  d’avoir  de 
belles  qualitez  ,  c’eft  là  le  mérité 
perfocnel  ;  on  dira  encore  qu’il  eft 
glorieux  à  cet  homme  qu’on  le  con¬ 
seillé  tel  qu’il  eft  ,  cette  gloire  con¬ 
fite  dans  l’opinion  qu’on  a  de  lui. 
N’examinons  pas  ici  les  foibles  de 
ces  deux  efpeces  de  gloire.  Elles 
nous  ferviront  quelque  imparfaites 
qu’elles  foient  à  tracer  la  diftinCtion 
que  nous  avons  établie  à  l’égard  de 
Dieu.  Il  a  une  gloire  qui  vient  de 
lui-même  ,  êc  une  qui  refulte  des 
hommages  que  lui  rendent  lés  créa¬ 
tures.  I!  ne  doit  la  prtmiereà  par- 
fonne,  nous  lui  devons  l’autre.  Pour 
les  joindre  toutes  deux  dans  une  mê¬ 
me  définition  r  nous  dirons  que  c’eft 
laMajcfté  de  Dieu  connue  &  célé¬ 
brée.  T'ouïes  Testions  louez,  le  Ses-, 
gnatr.  Souhait  convenable  à  nôtre 
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nature  ,  convenable  à  nôtre  recon- 
noilîânce ,  convenable  à  nôtre  amour 
pour  Dieu  ,  convenable  à  Dieu 
même.  Parcourons  toutes  ces  idées. 

Couvenable  à  nôtre  nature  difons- 
nous.  Elle  a  été  formée  pour  cela. 
Nous  concevons  que  Dieu  nous» 
créez  dans  le  defl'ein  de  fe  faire  con» 
noître&  adorer.  Ce  n’eft  pas  qu’iî 
en  eût  bcfoin.  Une  rcflcmble  pas  à 
l’homme  qui  ne  pouvant  trouver  fon 
bonheur  en  foi- même  le  cherche  au 
dehors  ,  ôc  qui  s’effraye  dans  une  fo- 
litude  où  il  ne  rencontre  que  lui. 
Dieu  étant  leul  avant  le  temps  trou- 
voit  dans  fa  propre  nature  une  félicité 
à  laquelle  quoi  queTout-puiflant ,  il 
ne  pouvoit  rien  ajoûter.  11  a  donc 
formé  des  créatures  intelligentes  pour 
les  rendre  heureufes ,  en  leur  faifanï 
connoître  &  adorer  cette  nature  dont 
la  contemplation  a  fait  fon  éternel 
plaifir.  Car  qu’eft-ce  que  l’homme? 

Ne  ledéfiniflons  pas  parle  corps ,  il 
a  cela  de  commun  avec  les  animaux. 
L’homme  à  proprement  parler  eft 
dans  fon  ams ,  &  c’eft  par  là  qu’on 
doit  k  confiderer  pour  favoir  le  but 


ï  2  6  I.  Sermon  (ur  la 

que  Dieu  eut  en  le  créant.  La  gran¬ 
de  propriété  de  I’ame  c’tfl:  de  con- 
noitre  1 6c  afin  que  i’on  ne  s5y  trompe 
point,  nous  difons  que  c’eft  de  con¬ 
coure  Dieu.  S’arrêter  aux  objets 
fenfiblcs  fans  aller  plus  loin»  ce  feroit 
reflêmhler  auxenfansqui  n’etudient 
que  lescara&eresde  leurs  livres  ians 
fefoucier  d’en  comprendre  le  fens* 
Les  chofes  vifibles  de  la  Création, 
font  les  caraâeres  du  grand  Livre; 
par  leur  moyen  nôtre  ame  vajufqu’à 
Dieu  qu’elle  y  voit  d'une  manière 
intelleétuelle.fa  fonction  fe  terminant 
à  connoître  Dieu  &  à  le  célébrer, 
quand  elle  la  connu  ,  on  voir  que  c'eft 
là  le  deflêin  de  nôtre  nature. 

Ce  principe  nous  engage  à  nous 
acquiter  perfonnellement  de  cc  de¬ 
voir,  mais  le  Pfalimfie  ne  veut  pas 
que  nous  en  demeurions  là.  Il  nous 
met  à  la  bouche  des  paroles  qui  nous 
apprennent  àlouhaiter  que  les  autres 
loüent  le  Seigneur.  Ce  n’ell  pas 
aflezque  je  lotie  Dieu  en  particulier  , 
fij’ctois  feul  iaintement  occupêje  me 
plaindrois  pour  lui  de  ce  que  le  refte 
de  ma  nature  l’oublie.  Le  tout  de 

l'homme 
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Phomme  Pt  fi  de  craindre  Dieu,  félon 
Je  Sage.  Que  l’homme  dans  ce  fcns 
foit  homme  par  tout  ,  que  la  Nature 
en  quelque  endroit  que  Tes  individus 
foient  difperfcz  loue  Dieu.  Toutes 
Nations  louez,  le  Seigneur. 

Si  la  nature  humaine  n’oublioitce 
devoir  dans  aucun  endroit ,  elle  pa- 
roîtroit  beaucoup  plus  digne  de  Ion 
Créateur.  On  critique  la  fabrique 
delà  Terre  à  la  vue  des  Montagnes 
qui  la  rendent  fi  inégalé  ,  &  l’on  dit 
qu’elle  a  plus  l’air  d’étre  l’effet  du 
hazard  que  l’ouvrage  d'une  Intelli¬ 
gence  Souveraine  ;  Mais  on  revient 
de  ce  préjuge  lorfque  l’on  fait  que  par 
un  juftejugementdeDieu  les  abîmes 
s’ouvrirent  pour  noyer  la  Terre  ,  & 
qu’aprés  qu’ils  l’eurent  détrempée 
durant  l’année  de  la  colere ,  ce  Globe 
autrefois  parfait  dans  fon  efpcce  n’é- 
toit  plus  qu’une  mafle  de  boue  qui 
devoit  neceflai  rement  prendre  la  for¬ 
me  qu’il  aaujourd’hui. L’on  y  voit  en 
même  tems  les  reftes  du  premier 
plan  ,  fur  lequel  Dieu  forma  la  Terre 
&  les  vefliges  d’une  Juftice  qui 
brouilla  ce  plan  ;  en  quoi  il  y  a  lieu 
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pieté  en  reftifiant  les  défauts  que 
d  adorer  le  Créateur  dans  les  beaux 
relies  qu’il  a  fauvez  du  naufrage  ,  Sc 
de  redouter  le  Dieu  vangeur  dans  les 
inégalitez  que  l’on  reproche  à  fon 
ouvrage.  Rappelions  fi  nous  pou¬ 
vons  l’idée  de  ce  que  feroit  la  Terre 
en  cas  qu’elle  fut  encore  comme 
Dieu  la  fit,  elleavoit  une  forme  tou¬ 
te  digne  de  la  fagefle  du  Créateur, 
&  les  plus  critiques  Naturaliftes  n’y 
enflent  trouve  rien  à  dire. 

Je  voudrois  aufli  que  pour  bien 
juger  de  nôtre  nature,  vous  la  puf- 
fiez  confiderer  félon  la  première  idée 
de  Dieu.  Les  chofes  ont  été  telle¬ 
ment  dérangées,  que  l’on  ne  fauroit 
lui  rendre  juftice  que  l’on  ne  remonte 
autems  qui  a  précédé  ledefordre,ou 
que  l’on  ne  fe  figure  comment  les 
chofes  auroient  été  félon  le  premier 
projet.  A  confiderer  la  nature  hu¬ 
maine  dans  l’état  où  elle  eft  aujour¬ 
d’hui  ,  il  y  a  tant  d’ombres ,  tant  de 
montagnes ,  tant  d’inégalitez  que  la 
critique  y  trouve  prife.  Les  hom¬ 
mes  font  difperfez,  Sc  dans  leurdif- 
perfionfoat  feparez  par  des  Mers  ou 
par  des  Deferts  ,  parlons  autant  de 


<  ' 


ConvevfiQn  des  ù  enùls.  129 

Langues  qu’il  y  a  de  Pays,  prefque 
auffi  étrangers  les  uns  aux  autres  que 
s’ils  n’étoieütpas  de  même  efpece. 
En  des  endroits  ils  ne  connoiflent 
prefque  point  Dieu  ;  en  d’autres  ils 
ieconnoiflcnt  mal  ;  &  dans  tous  les 
tems  il  fc  rencontre  que  ceux 
qui  le  connoilfent  &  qui  le  glo¬ 
rifient  le  moins  mal  ,  foqt  toujours 
le  plus  petit  nombre.  Ne  jugeons 
point  par  là  de  la  fagefie  du  Créateur, 
ion  projet  étoit  tout  autre,  mais  ii 
eft  furvenu  Un  Deluge  qui  a  broüillé 
Je  plan  delà  Création,  le  poché  à 
inondé  legenre  humain  &  y  a  laifle 
des  traces  qui  ne  font  point  de  Dieu. 
Son  but  étoit  que  tous  les  hommes 
vêcuflênt  dans  une  étroite  Société .  &£ 
qu’ils  celebrafîènt  d'une  commune 
voix  les  loüanges  de  leur  Créateur. 
La  Terre  fur  ce  plan  auroit  été  un 
autre  Ciel,  où  des  Anges  incarnez 
euffent  fait  le  Service  Divin  auffi  fi¬ 
dèlement  que  le  font  dans  le  Paradis 
les  Anges  purement  fpirituels.  Rien 
île  paroît  plus  fage  pour  un  Dieu  que 
de  remplir  fon  Temple  de  Sacrifient 
^urs  qui  l’adorent  nuit  &  jour.  L» 
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l’homme  par  fa  corruption  a  mis  dans 
ce  grand  projet  oblige  les  Saints  à 
fouhaiterque  la  nature  humaine  de¬ 
vienne  ce  qu’elle  devoit  être  ,&que 
tous  les  hommes  répondant  au  but  de 
leur  création  louent  Dieu.  Toutes 
JVations  louez,  le  Seigneur.  Souhait 
convenable  à  nôtre  nature. 

En  fécond  lieu  convenable  à  nôtre 
reconnoilTance.  Couverts  desbien- 
•  faits  de  Dieu  pour  peu  que  nous  y 
foyons  fenfibles ,  nous  devons  avoir 
honte  de  les  reconnoître  fi  mal.  La 
moindre  des  faveurs  du  Ciel  meriie- 
roit  toute  nôtre  gratitude.  Qu’en 
pourrions-nous  referver  après  avoir 
mefuré  ladiftance  infinie  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  Dieu  &  nous?  Une  feule 
faveur  venue  de  fi  haut  nous  oblige- 
roit  à  dire,  fe  fuis  trop  petit  pour  tant 
de  gratuit  ez. ,  qui  fuis  je  moi ?  Quelle 
ejl  U  maifon  démon  pere ?  Moi  pou¬ 
dre  ôc  cendre  j’ai  reçu  une  faveur  de 
Dieu.  Je  loüerai  fans cefle  un  Dieu 
qui  s’eften  quelque  forte  oublié  pour 
fe  fouvenir  de  moi.  Si  une  feule 
faveur  nous  fait  tenir  ce  langage  ,  que 
dirons  nous  à  layûë  de  tant  de  fa» 
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veurs  que  Dieu  a  entaflees  fur  nous 
depuis  le  moment  de  notre  naiflance 
julqu’à  celui-ci.  C°efl:  une  pluyc 
continuelle  de  faveurs  fur  nous  : 
Quelques  unes  font  plus  grandes  que 
les  autres  ,8c  la  moindre  étant  capa¬ 
bles  d’épuifer  tout  le  fond  de  nôtre 
reconnoiflance  ,  il  eft  difficile  que 
nous  n’entrions  dans  l’inquietude  où 
nous  voyons  David  lors  qu’emba- 
raflé  par  la  multitude  des  bienfaits 
qu’il  avoit  reçus ,  ildifoit  :  Qhc  te 
rendrai -je?  Tons  tes  bienfaits  font  Jur 
moi. 

Un  Saint  qui  confaeroit  fa 
vie  au  fervicede  fon Bienfaiteur, de¬ 
mande  encore  ce  qu’il  lui  rendra , 
perfuadé  que  fa  reconnoiflance  quel¬ 
que  grande  qu’elle  foit  ,  n’égalc 
pas  encore  à  beaucoup  prés  les  bien¬ 
faits  qu’il  a  reçus.  Comparons  nous 
à  David  ,  nous  avoüerons  que  nous 
n'approchons  pas  de  ce  Saint  homme; 
&  dans  le  fentiment  de  nôtre  imper- 
feélion,  nous  aurons  plus  de  fujet  que 
lui  d’avoir  de  l’inquietude.  Profi¬ 
tons  des  méthodes  qu’il  fuivit  pour 
k  fatisfaire ,  peu  content  de  ce  qu’il 
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fàifoit  lui-même  ,  quoi  qu’il  fit  de 
grands  efforts  ,  il  emprunte  le 
Miniftére  de  tous  les  hommes  du 
monde  en  defirant  qu’ils  loüent  le 
Seigneur.  Toutes  Nattons  loÜez^le 


Seigneur, 

Quelquefois  même  vous  voyez  ce 
Saint  appeller  à  fon  fccours  des  créa¬ 
tures,  qui  n’ont  m  voix  ni  fentimenc. 
Ï1  exhorte  à’  chanter  avec  lui  les 
louanges  du  Créateur  :  figure  propre 
à  faire  voir  la  grandeur  du  zélé  de 
David.  Loüez,-le  Soleil  (3  Lune  , 
dit-il  ,  làüez.4e  Etoiles  lumineufes , 
îsT^croyez  pas  que  cette  exhortation 
au  tonie  l’opinion  de  quelques  An¬ 
ciens  qui  croyoiem  que  les  Affres 
étoient  animez.  David  dans  le  me- 

i  ■  \  ' 

çne  endroit  exhorte  des  créatures  in¬ 
capables  de  connoître  Dieu.  Loties  le 
feu  &  grêle,  neige  £3  vapeur  ,  vent  s  de 
tourbillons y  mçntagnes ,  coteaux ,  arbres 
fruitiers  y  cedres  ,  befles  (auvages  (3 
privées  ^reptiles  (3  oifeaux.  11  im¬ 
plore  le  fccours  de  la  nature  infenfi- 
biCy&ç  de  la  nature  brute  ,  &  fouhai- 
teroitque  l’une  Sc  l’autre  euflent  de 
Ja  çonquiiTancç,  &  de  la  voix  pour  l’ai* 


* 


Gonverfion  des  G  eut  ifs.  133 

der  à  loüer  Dieu.  Mais  après  avoir 
mêlé  le  Ciel  avec  la  Terre,  après 
avoir  appelle  depuis  les  Àftrcs  jufques 
aux  Plantes  ,  il  laifle  le  figuré,  & 
emprunte  la  voix  des  créatures  rai- 
fonnables  :  Que  les  Rois  CS  les  Peu • 
fies ,  que  les  y  unes  &  les  vieux  louent 
le  nom  du  Seigneur .  Qu;unevive 
reconnoiffanceeft  ingenieufe  !  Cha¬ 
que  homme  eft  obligé  pour  foi  mê¬ 
me  de  louer  Dieu.  La  reconnoifian- 
ce  de  David  trouve  le  fecret  d’etn« 
ployer  les  hommages  d'autrui  comme 
s’il  les  rendoit  lui-même ,  &  tire  de  la 
bouche  de  tous  les  hommes  dequoï 
payer  le  tribut  qu’il  doit.  N’étant 
pas  affez  riche  il  emprunte  par  tout* 
Il  regarde  la  Terre  comme  un  vafte 
Autel,  de  toutes  les  partiesduquel 
il  feroit  ravi  de  voir  partir  un  encens  9 
afin  que  Dieu  fût  par  les  autres  dé* 
dommagé  des  défauts  qu’il  trouve 
dans  fa  pieté. 

Modèle  excellent  pour  nôtre  re- 
connoiflance  ;  nous  n’avons  pas 
moins  reçu  que  ce  Prophète ,  il  étoit 
Roy  de  la  Judée,  nous  fommes  en* 
core  plus  grands  que  lui.  En  vérité 
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je  vous  dh  que  le  plus  petit  au  Royaume 

des  Ci  eux  efl  plus  grand  q  ue  fean  Bap • 
tifle  ,  qui  eroit  plus  grand  que  Da¬ 
vid  ;  nous  fommes  donc  plus  que  lui. 
Il  eft  vrai  que  ceft  dans  le  Royaume 
des  Gieux  &  non  pas  en  ce  monde  ;  & 
les  honneurs  du  Ciel  ne  font-ils  pas 
plus  confiderablesqueceuxde  la  ter¬ 
re?  Si  David  n’avoit  eu  aucun 
avantage  que  celui  d’étre  Roy  de  la 
Judée ,  il  ne  feroit  plus  rien.  11  étoit 
plus  par  fon  rang  de  fidèle  que  par  fa 
dignité  de  Roy.  Son  rang  fpirituel 
iubfîfte  encore,  &  l’éternité  elle- 
même  n’en  verra  jamais  la  fin,  Plus 
particulièrement  fenfibleaux  avanta¬ 
ges  qu’il  poflèdoit  comme  fidèle,  il 
tournoitde  ee  côté  là  les  grands 
efforts  de  fa  reconnoiflance.  Or 
dans  des  vues  fpirituelles  nous  fom¬ 
mes  plus  que  David?  Nous  con- 
noifl'ons  ce  qu’il  defiroit  de  connoî- 
îre  ,  nous  avons  reçu  davantage,  & 
nous  avons  moins  de  reconnoiflance. 
Fail'ons-nous  fecourir  ,  appelions 
comme  lui  toute  la  nature  ,  fur  tout 
fouhaitons  que  tous  les  hommes  nous 
aident  à  célébrer  nôtre  grand  Bien- 
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faiteur  ,  puifqu’il  leur  a  donné  une 
intelligence  qui  les  met  en  ctat  de 
s’acquiter  de  ce  devoir.  Toutes 
Nations  louez,  le  Seigneur.  Ce  lou- 
hait  convient  bien  à  nôtre  reconnoif- 
fance. 

L’amour  que  nous  devons  à  Dieu 
nous  engage  au  même  fouhait.  On 
public  avec  épanchement  de  cœur  la 
gloire  de  ce  que  l’on  aime,  &  on  fe 
fait  un  plaifir  d’en  entendre  dire  du 
bien  ,oude  favoir  que  l’on  en  dit. 
Voyez  ce  que  fait  l’amour  propre. 
L’homme  defire  d’étre  lotie  par  tout , 
parce  qu’il  s’aime.  S’entendre  louer, 
croire  que  l'on  eft  l’admiration  des 
Peuples  ,  c’eft  une  félicité  pour  le 
cœur  humain.  Elle  a  fait  plus  d’un 
Conquérant  ;  prendre  des  Villes, 
étendre  fon  Domaine  ,  augmenter 
fes  Revenus  ,  cela  fait  moins  d’im- 
preflion  que  l’efperancc  que  l’on  a 
de  faire  parler  de  foi ,  &  de  mériter  des 
applaudiflêraens  univcrfels.  Quoi 
que  cette  difpofition  nefoitpas  fi  fort 
marquée  dans  les  âmes  vulgaires , 
l’homme  eft  toujours  le  même  j  dans 
les  plus  viles  conditions  toujours 
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itnfible  aux  plaifirs  que  donne  la  ré¬ 
putation  ,  toujours  avide  d  éloges. 
O  homme  vain  tu  te  méprens ,  tu  te 
mets  par  là  dans  la  place  de  Dieu  ;  lui 
feul  mérité  d’occuper  toutes  les  bou¬ 
ches  ,  &  de  joüir  de  la  réputation  à  la¬ 
quelle  tu  afpires.  Si  nous  nous  con- 
notflîons  bien  ,  nous  ferions  afléz 
humbles  pour  nous  caeher  dans  l’ob- 
■feurité  ,  fi  nous  connoiffions  bien 
Dieu  ,  nous  l’aimerions  ;  &  l’amour 
que  nous  aurions  pour  lui  ,  nousren- 
droit  infenfibles  à  tout  autre  gloire 
qu’à  la  fienne.  Nous  le  loiierions, 
nous  engagerions  les  autres  à  le  louer, 
nos  fouhaits  viendroient  au  fecour* 
de  nos  foibles  efforts  ;  ne  pouvant 
obliger  tous  les  Peuples  à  louer  Dieu, 
ce  feroit  du  moins  l’objet  de  nos 
vœux.  Toutes  Nations  louez,  le  Sei¬ 


gneur. 

L’Epoufe  fait  bien  fentir  cette 
confequencc  dans  le  Cantique  où 
l’amour  Divin  s’eft  peint  d’une  ma¬ 
niéré  fi  vive.  Tire-moi  ,  dit  elle  ,  (S 
nous  courrons  apre's  toi.  Enfuivant 
Je  langage  ordinaire  elle  eût  dit  \Ttre 
moi  &  je  courrai.  Son  amour  la  fait 
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parler  autrement.  Quand  on  aime 
fortement  Dieu  ,  on  tâche  de  le  faire 
aimer  &  de  lui  amener  des  adorateurs 
en  foule.  Le  langage  de  V  Epoufe 
paroît  obfcur,  parce  que  Ton  aime 
Dieu  trop  foiblememt  ,  &  qu’avec 
une  froideur  qui  aproche  de  l’indif- 
ference  on  ne  comprend  point  ce 
qu’infpire  un  amour  tendre  &  zélé* 
li  n’y  aqu’à  aimer  comme  l’Epoufc 
pour  parler  comme  elle  ,  entrez  dans 
les  fentimens  vous  n*aurez  pas  befoiti 
d’autre  commentaire  fur  ce  mot  :  Ttre 
moi  &  nous  courrons.  Elle  fouhaitc 
d’étre  fuivie  ,  &  fe  flatte  qu’elle  le 
fera.  Si  fon  exemple  ne  réüflïtpas  » 
elle  attend  beaucoup  des  vœux 
qu’elle  pou  fiera  vers  le  Ciel  ,  &  fe 
fait  une  joye  d’efperer  que  celui 
qu’aime  fon  cœur  fera  la  joye  des  au¬ 
tres  coeurs.  Il  n’y  a  qu’à  aimer  Dieu 
pour  dire  avec  un  faint  zélé  j  Toutes 
Naiions  louez,  le  Seigneur. 

Cet  Amour  qui  donne  tant  de  joye 
à  la  vue  des  hommages  que  Ton  rend  à 
Dieu,  afflige  au  contraire  quand  ou 
le  voit  deshonoré.  Mes  yeux  fondent 
en  larme: ,  dit  David  „  fArce  que  fon 
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n'obferve  point  t*  Loi.  La  pieté  de 
cc  faint  homme  l’inquietoit  à  la.  vûc 
des  pécheurs  de  fa  Nation.  Quand 
ilportoitfa  penfée  plus  loin  il  ren- 
controitJes  Peuples  voifins  qui  ado* 
soient  d’autres  Dieux  que  le  Dieu 
d  Ifracl  y  8c  par  un  progrès  d’ima¬ 
gination  ifvovageoit  parmi  d’autres 
Peuples  où  le  nom  de  Dieu  qui  les 
avoit  créez  n’étoit  pas  connu.  Sour¬ 
ce  continuelle  de  larmes  pour  un 
Saint  pénétré  de  l’amour  de  Dieu. 
Nous  fommes  touchez  des  affronts 
que  l’on  fait  aux  perlonnesque  nous 
aimons.  Un  fidèle  un  peu  zélé  aime 
Dieu  plus  que  l’on  n’aime  les  perfon- 
nes  les  plus  chères,  &  par  une  confe- 
quence  naturelle  au  cœur,  eft  percé 
d’une  douleur  plus  vive  dans  le  fenti* 
ment  des  péchez  commis  contre  Dieu 
que  nous  ne  le  fommes  lors  que  l’on 
deshonore  ce  que  nous  aimons  en  ce 
monde.  Ce  fidèle  eft  offenfc  dans  les 
offenles  commifes  contre  Dieu,  8c 
les  fent  comme  s'il  en  étoit  l’objet 
immédiat.  Corrigeons  cette  idée,  le 
fidèle  oublie  les  injures  que  l'on  fait  à 
perfonne  5  &  ne  fauroit  oublier 
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celles  que  l’on  fait  a  Dieu.  David 
inlenfible  dans  les  occafions  où  il  efl 
queftion  de  fon  propre  honneur,  fond 
en  larmes  parce  que  Dieu  eft  deshono¬ 
ré.  Nôtre  gloire  n’eftricn,  le  tort 
qu’on  lui  peut  faire  ne  mérité  pas  nô¬ 
tre  refl'entiment  ;  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  gloire  de  Dieu  ,  les 
Saints  en  ont  une  haute  idée,  St  s’y 
intereflènt  11  fortement  qu’ils  n’ont 
pas  allez  de  larmes  pour  pleurer  les 
brèches  que  l’on  y  fait.  David  n’eft 
pas  feulement  touché ,  il  pleure  ;ce  ne 
font  feulement  quelques  larmes ,  il  les 
fait  couler  par  ruifl'eaux  ,  fes  deux 
yeux  en  fe  fondant  font  les  lourcesde 
ces  ruifl'eaux  ,  St  expriment  conti¬ 
nuellement  la  douleur  d’un  cœur  na¬ 
vré  par  les  tranfgreflions  d’autrui. 
D’autres  Saints  s’affligent  pour  le 
même  fujet. 

Jettez  les  yeux  fur  S.  Paul  dans 
Athènes.  C’étoit  la  Ville  la  plus 
fa  vante  St  en  même  temps  la  plus  fu- 
perftitieufe ,  parce  qu’elle  s’attachoit 
à  toutes  autre  fcience  qu’à  celle  du  fa- 
lut.  S.  Paul'ay  ant  obfer  vé  que  cette 
Ville étoit  toute fenaée  d’idoles,  en 
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fut  fi  touché  qu’il  elt  dit  que  fort 
eceur  s*  atgriflott  ah  de  dan  t  de  lut .  Une 
faintejaloufie  s’empara  de  fon  cœur 
quand  il  vit  la  gloire  du  Dieu  vivant 
tranfportée  à  des  choies  vaines  qui 
n’étoient  plus ,  ou  qui  n’âvoient  ja¬ 
mais  été,  &  dont  toute  l’exiftence 
fe  terminoit  à  desfimulacres  -de  bois , 
de  pierre,  d’or  ou  d’argent.  Pref- 
que  toute  la  terre  reflemble  en  ce/a  i 
Athènes  *  êc  vous  n'en  feriez  pas 
louchez! 

Chrétiens  vous  faites  profeûion 
d’aimer  Dieu  de  tout  vôtre  cœur.  Il 


eft  important  de  ne  fe  pas  tromper 
fur  un  article  fi  eflèntiel  pour  le  Sa¬ 
lut.  Voulez  vous  apprendre  à  vous 
connoître  par  cet  endroit  ?  Exami¬ 
nez  comment  vous  fentez  les  pechez 
d’autrui.  Si  vous  dites  en  vous- 
mêmes,  chacun  doit  porter  fon  far¬ 
deau  &  pleurer  lui  même  fes  pechez,, 
vous  n’aimez  pas  Dieu  comme  vous 
dites  5  car  fi  vous  l’aimiez  de  tout  vô¬ 
tre  cœur ,  fi  vous  l’aimiez  autant  que 
vous  aimez  lesperfonnes  qui  vous 
fontchcreSj  les  pechez  cPautrui  vous 
affiigeroient  plus  que  vous  n’étes 
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affligez  des  outrages  que  l’on  fait  à 
vos  amis.  Je  vous  ouvre  une  fource 
d’affliétions,  &  je  ne  faurois  m’ert 
difpenfer.  II  y  a  une  triftefl'e  felort 
»ieu ,  $C  il  y  a  une  fainte  horreur 
que  Ion  eft  obligé  de  vous  infpirer , 
&  que  les  fpirirucls  préfèrent  à  la 
confolation.  Vous  ne  fentezpas  af- 
fez  les  injures  que  l’on  fait  à  Dieu; 
indolence  d’autant  plus  furprenantç 
que  vous  êtes  extrêmement  vifs  lur  les 
injures  que  l’on  vous  fait.  Vous  la¬ 
vez  qu’elles  remuent  tout  vôtre  fang, 
&  qu’elles  y  laiflent  des  'impreffions 
durables.  Un  mauvais  office,  un 
mot  offenfant  fuffitjpour  vous  donner 
beaucoup  d’émotions.  Et  vous  écou¬ 
tez  tranquilement  des  blafphêmes 
contre  oieu,  vous  voyezd’un  ce.il  fec 
des  pechez  atroces  par  où  il  -eft 
deshonoré  ,  vous  apprenez  fans  cha¬ 
grin  que  la  Terre  eft  couverte  de  fes 
ennemis.  Tirez  vous-même  lacon- 
fequencej  vous  avouerez  que  vous 
vous  aimez  plus  que  vous  n’aimez 
Dieu.  Sa  gloire  votis  eft  moins  chère 
que  la  vôtre  ,  vous  faites  plus  de  cas  de 
vous  que  de  lui.  Je  vous  demande 


I 
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juftice pour  Dieu,  à  quoi  vous  cor. 
damnez  vous/  Quel  arrêt  pronon 
cez  vous  contre  vous-même?  Si  1 
péché  des  autres  n’eft  pas  capable  d 
vous  toucher ,  confideré  par  rappor 
à  eux,  faites  reflexion  que  cepech 
étranger  devient  vôtre  péché,  quan< 
ilfert  à  prouver  que  vous  n’aimez  pa 
Dieu,  &  que  vous  vous  fouciez  rooin 
de fon  honneur  que  du  vôtre. N’eft  c 
pas  un  péché  ôc  un  grand  péché  qu< 
d’eftimer&  d’aimer  plus  la  creaturi 
que  le  Créateur?  Ramenez  les  choie! 
à  l’ordre  naturel,  vous  ferez  beaucout 
plus  fenfibleà  la  gloire  de  Dieu  qu’i 
la  vôtre,  vous  aimerez  Dieu  plus  que 
vous  ne  vous  aimez. 

J  -it 

Cela  pofé  vous  ferez  véritable¬ 
ment  affligez  de  ce  que  Dieu  eft  des- 
honoré  par  tontes  les  Nations,  au 
lieu  qu'elles  devroient  toutes  le  glo¬ 
rifier.  Vous  ne  demanderez  plus 
pourquoi  les  yeux  de  David  fournif- 
foicntdes  ruilfeaux  de  larmes,  vous 
le  comprendrez  par  expérience  ,  & 
vous  commencerez  à  ne  plus  com¬ 
prendre  comment  des  Chrétiens  peu¬ 
vent  ne  pas  fentir  les  pcchez  d’autrui; 

pleins 


;  primerez  par  vosfouhaits.  Plus  en 
fou  fifre ,  plus  en  defire  d’être  guéri. 
'Vôtre  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  fera 
•proportionné  au  degré  del'afHiétion 
.que  les  pcchtz  d’autrui  vous  cause¬ 
ront. ,  vous  les  contredirez  par  vos 
fouhaits  ne  pouvant  les  prévenir  au¬ 
trement.  Le  tourment  continuel  ds 
vôtre  cœur  fera  que  tout  Jfraël,  que 
toutes  les  Nations  glorifient  Dieu; 
Toutes  Nations  louez,  le  Seigneur 
ifoufiait  convenable  à  nôtre  ,a- 
•maour  pour  Dieu  ,  enfin  nous  avons 
.dit  fouhait  convenable  à  Dieu  même; 

■La  diftance  infinie  qui  efi:  entre 
lui  &  nous,  ne  nous  permet, pas  de  dire 
que  le  culte  que  nous  lui  rendons  foi: 
iproportionnéà  fa;giandeur.  Ce  qui 
;,part  de  la  créature, eft  toujours  borne 
quelque  parfait  qu’il  pût  être,  &  ne 
.fauroit  par  confisquent  répondre  à  un 
Etre  infini  ,  ni  par  conlequent  en 
■  etre  digne,  à  prendre  ce  terme  dans 
la  rigueur.  Expliquons. donc  nôtre 
propofition  pour  la  faire  palier  lans 
.choquer  la  faine  Théologie. 

Nous  n’avons  que  deux  raifonne- 
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mens  a  vous  propofer  pour  vous  con¬ 
vaincre  ,  que  le  fouhait  que  le  Pfalmi- 
fte  nous  met  à  la  bouche  eft  digne  de 
Dieu.  Le  premier  raifonnementeft 
tiré  du  fouhait.  Il  a  deux  fortes  d’é¬ 
tendue  ;  Pune  naît  de  l’umverfalité 
des  Nations  que  l’on  fouiiaiteroit 
d’amener  aux  pieds  de  l’Autel  pour 
honorer  Dieu  ;  l’autre  forte  d’étendue 
procédé  de  la  maniéré  dont  on  fouhai- 
tcroit  qu’elles  honoraflent  Dieu . 

La  première  cfpece  d’étendue  vous 
montre  que  ce  Culte  eft  digne  de  lui. 
Quand  un  fidele  fe  confacrc  entière¬ 
ment  au  fervice  de  Dieu  ,  l’on  fait 
bien  qu’à  comparer  l’homme  avec 
Dieu,  ce  culte  n’a  point  de  propor¬ 
tion  avec  la  Majefté  Divine  ;  mais 
parce  que  l’homme  fe  confacre  fans 
aucune  referve  ,  Sc  qu’il  fait  tout  cc 
qu’il  peut  faire,  nous  pouvons  dire 
que  c’eft  une  holocauite  digne  de 
Dieu.  Je  ne  donne  prcfque  rien  , 
mon  facrifice  à  cet  égard  ne  vaut  pas 
la  peine  que  l’on  en  parle.  Cepen¬ 
dant  comme  je  donne  tout  ce  que  j’ai, 
mon  facrifice  confîderé  par  là  eft  digne 
de  Dieu  ,  quuie  demande  à  la  crcaru* 


X  ‘  V  ' 

Converjion  des  Gentils .  1 4  j 

re  que  ce  qu'elle  a.  Ce  dévouement 
enuerçit  digne  du  Ciel.  Nous  trou¬ 
vons  cerie  forte  de  dignité  dans  l’ho- 
locaufte,  que  nous  failons  ,  pour  ainfl 
dire  ,  en  fouhaitant  que  tontes  les  Na¬ 
tions  louent  le  Seigneur.  Il  n’y  en  a 
aucune  d’exceptée  ;  nous  fouhaitons 
que  toutes  lesfamilles  ,  que  toutes  les 
Villes ,  que  toutes  les  Provinces  ,  que 
tous  les  Etats  ,  &  généralement  tout 
ce  qu’il  y  a  d’hommes  s’aquitent  de  ce 
jufte  devoir.  Tout  cela  mis  enfem- 
ble  n’eft  rien  au  prix  de  la  Majelté  de 
Dieu  ;  mais  ce  facrifice  étant  univer- 
fel  efi  digne  de  lui,  parce  que  c’eft  îe 
tout  de  l’homme.  Nous  offrons  par 
cefouhait  toute  la  nature  humaine  s 
nous  voudrions  que  tous  les  hommes 
quelque  éloignez  qu’ils  foient  les  uns 
des  autres,  ri euflënt  qu’une  feule  voix 
pour  glorifier  Dieu.  Il  n’a  jamais 
attendu  d  eux  davantage.  En  cela 
nôtre  fouhaiteft  digne  de  lui. 

JLa  fécondé  efpcce  d’étenduë  mon* 
tre  encore  î&memechofc.  Comment 
louhaitcns  -  nous  que  les  Nations 
louent  le  Seigneur  ?  De  toutes  les  ma» 
mères  pofîîbles  à  la  nature  humaine  » 

k  ij 
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Nous  pouvons  fans  contredire  la  Pro¬ 
vidence  expliquer  nôtre  fouhait. 
Quoi  qu’elle  permette  les  fcandales , 
ce  n’eft  pas  Poffenfer  que  de  fonhai- 
terqp’il  n’en  arrive  point.  De  même 
encore  que  dans  l’ordre  delà  Difpen- 
làtion,  la  plus  grande  partie  de  là 
Terre  Toit  couverte  de  tenebres ,  il  ne 
nous  eft  pas  défendu  de  fouhaiter 
que  Dieu  diffipe  ces  tenebres.  Nous 
voudrions  qu’il  lui  plût  de  les  faire 
rcfplcndir  par  l’ilium  itiaUQn  de  la 
connoilfance  de  fon  Fils  bien  aimé  ; 
que-toutes  les  Idoles  tombafl'ent,  que 
toutes  les  fu perditions s’évanouïflénr, 
que  toutes  les  erreurs  fuflênt  confon¬ 
dues,  que  l’Evangile  tout  pur  fuc- 

comme  un  beau 
jour  fuccede  à  une  nuit  épaifle  ,  où 
les  hommes  tmrehans  à  tâtons  s’é¬ 
garent,  tombent  dans  le  précipice  5c 
le  querellent  pour  trouver  le  droit 
chemin.  Nous  fouhaitons  que  l'O¬ 
rient  d'enbaut  relnife  à  ceux  cjui  font 
dfiis  en  tenebres  tien  l'ambre  de  U  mort. 
Il  n?encft  pas  de  la  connoiflânce  falu- 
taire  comme  des  Sciences  du  monde. 
Un  Savant  veut  paflér  pour  faroir  les 


choies  ;  mais  il  ne  voudioit  pas  que 
tousles  autres  fuffent  aufïi  favans  que 
lui,  parce  quhlne  jouïroit  plus  de  lu 
difimébon  qui  nourrit  l'a' vanité.  La 
connoiflance  du  Salut  au  contraire 
n’eft  pas  plutôt  entrée  dans  uneame  , 
qu'elle  tâche  de  répandre  la  même 
lumière  ;  &  comme  Moïfe  difoit ^Plnt 
à  'Dieu  que  tous  fujfent Prophètes  comme 
moi  j  le  fidèle  ditauffi  :  plût  au  Ciel 
que  tous  connüflént  Dieu  <  comme  je 
le  connors;  J’ai  touché  la  raifon  de 
ce  rte  différence.  La  feieneedu  mon¬ 
de  tend  à  nôtre  propre  gloire ,  la  can- 
noiffance  du  Salut  tend  à  la-  gloire  de 
i>icu/  Le  Savant  mondain  auroit 
pcurden’être  plus  eftinié  fi  tout  le 
monde  en  fa  voit  autan  t  que  lui  ;  ôe  le 
fidèle  craint  que  fi  la  connoifTance 
qu’il  a  dès  myfîeres  du  Royaume  des 
Cieux  ne  fe  répandoit  pas  ,  Dieune 
fût  pas  affez  glorifié.  L’un  retient 
fa  fcierïce  pour  être  honoré  ,  l’autre 
communique  la  ficnne  pour  faire  ho¬ 
norer  Dieu  que  l’homme  s’ancantif- 
fe  &  que  Dieu  feul  foit  glorifié. 
Quand  nous fouhâitons  quetoutes'r 
les  Nations  loiient  le  Se  r ,  ooù|  ■ 
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leur  fouhaitons  une connoiflance  éga¬ 
le  a  la  notre.  Chaque  fidele  régie 
les  louhaits  félon  larnefurede  la  con¬ 
noiflance  qu’il  a  reçûë.  Le  Pfaimifte 
demandoit  que  Dieu  fut  connu  par 
tout  comme  il  étoit  connu  en  Ifraël. 
Nous  demandons  qu’il  1  o  1 1  connu  par 
tout  comme  nous  le  connoiflons, 
c’eft  à  dire  que  l’Evangile  pur  com¬ 
me  nous  l’avons  foir  prêché  &  reçû 
par  toute  la  Tere  ;  &  que  les  Nations 
voifines  qui  ont  l’Evangile  envelopé 
de  faufles  Traditions  les  fupriment 
pour  ne  retenir  que  l’Evangile  tel 
que  Jefus-Chrift Scies  Apôtres  l’ont 


annoncé  ,  Se  que  tant  de  Nations  à 
qui  ce  grand  Nom  eft  inconnu  foienc 
éclairées  de  la  lumière  de  l'Evangile, 
toutes  TSÇjitions  louez.  le  Seigneur 
?  L’on  voit  par  ces  paroles  que  nous 
ne  fouhaitons  pas  une  connoiflance 
fpeculative  Se  fterile.  Il  feroit  plus 
avantageux  de  ne  point  connoîrre 
Dieu,  que  de  le  connoître  de  la  foi  te. 
Nous  n'avons  garde  de  fouhaiter  à 

aucune  Nation  une  connoiflance  en 

* 

cond  quence  de  laquelle  Dieu  feroit 
deshonoré.  On  le  connoîiroit,  &  on 
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ne  le  ferviroit  pas.  Ii  n’en  feroit  que 
plus  offenfe.  Que  toutes  les  Nations 
demeurent  piûtôt  dans  leur  ignoran¬ 
ce  que  de  parvenir  à  la  connoiflance 
de  Dieu  fans  l’adorer.  Elles  le  des¬ 
honorent  moins  en  ne  le  connoiüant 
pas,  que  fi  après  l’avoir  connu  ,  elles 
loüoient  encore  leurs  faux  pieux  ,  ou 
qu’elles  s’abandonnaflênt  aux  mêmes 
pallions.  Nous  connoiffons  un  Peu¬ 
ple  bien  in  (fruit  dans  les  voyes  du 
Salut  :  L’Evangile  y  eft  prêchéavec 
beaucoup  de  pureté  ,  ôc  Dieu  y  eft 
connu  autant  qu’il  a  voulu  fe  mani¬ 
fester  aux  hommes.  Ce  Peuple  eft 
en  cela  digne  d’envie  ,  mais  il  ne 
glorifie  pas  oieu,  êc  s’égare  comme 
s’il  étoit  encore  dans  les  tenebresjil 
eft  malheureux  en  ceci  ,  puifque  le 
nom  de  Dieu  eft  blafphêmé.  Avoüez; 
qu’un  Peuple  qui  mêle  ainûla  lumiè¬ 
re  8c  les  tenebres  eft  un  étrange  Peu¬ 
ple.  Je  vous  lajfte  deviner  où  habite 
ce  Peuple  là. 

Cen’eft  pas  une  connoiflance  fte- 
rile  que  nous  fouhaitons  aux  Nations 
quand  nous  difons  ,  Toutes  Nations 
huez,  le  Seigneur  Nôtre  defir  eft 

'  ~ . *  *  K  üi) 
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qu’elles*  connoiflent  Dieu  pour  îc 
Joiiei.  Ne  nous  trompons  pas  à  cc 
rfloc,  lâlpüange  de  Dieu  ne  le  termine  • 
pas  a  des  Cantiques  par  où  l’on  célé- 
fcîrc  fa  gloire ,  ni  même  à  des  conver- 
fations  ou  l’on  diroit  de  lui  tout  le 
Bien  que  l’on  en  fait.  Nous  ne 


comptons  pas  cet  eipece  de. louange 
pour  lien  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout,  fie. 
même  ce  n’eftpas  le  principal.  Sup¬ 
posons  que  toutes  les  Nations  éclai* 
réesj  delà  lumière  de  l’Evangile  B 
tinliênt  des  Aûêmblées  ,  où  chaque 
Dimanche  l’on  fit  retentir  les  loiian- 
ges  de  meu,&  que  dans  le  cours  de  là 
Semaine  on  parlât  avantageufemenc 
de  lui-,  2c- qu’en  même  temson  foulât 
aux-  pieds  plufieurs  de  fes  Loix^  bien 
loin  d’être  glorifié  par  la  connoiflan- 
ce  que  l’on  auroit  de  Ion  nom  i  il  lerott 


entièrement  deshonoré.  Ce  feroic 
Pouuagerque  de  taire  de  lui  un  éloge 
démenti  par  cette  rébellion.  Cela 
auroit  fort  l’air  de  la  raillerie  des  Sol¬ 


dats  qui  difoitnt  avant  que  de  cruci» 
klsv  Jdas-Chrift  ,  bien  te  fait  Ràt  des' 
f/tifs.  La  vray e  maniéré  de  glati fier 
c-’etLde  lui  obéir  pit  loai 
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avoitàchoiiîrdes  louanges  verbales  , 
ou  d’une  obeï (lance  efifcétive  ,  il  n*y 
auroit  pas  à  hefiter.  Il  efl:  beaucoup 
plus  glorifié  par  l’aétion  que  par  la 
parole. Ne  féparons point  l’une  dcl’au- 
tre, elles  concourront  toutes  deux  à 
la  gloire  de  Dieu.  Nôtre  fouhait  bien 
développé  va  donc  jufqu’à  délirer  que 
Dieu  fort  bien  connu  &  bien  fervi 
parmi  toutes  les  Nations.  Or  un  tel 
ioahait  n’eft-il  pas  en  quelque  forte 
digne  de  Dieu?:  Les  Nations  ne  fau- 
roient  faire  pour  lui  plus  que  ce  que 
nous  leur  fouhaitons.  C’eft  là  le 
premier  raifonnement  par  où  nous 
montrons  que  nôtre  fouhait  eft  en 
quelque  fens  digne  de  oieu. 

Le  fécond  raifonnement  appuyé  la 
même  propofition.  Nous  avons  été 
obligez  *  de  l’adoucir  pour  la  faire 
mieux  palier  ;  nous  devenons  hardi 
en  approfondilTanc  cette  matière  „ . 
caria  méditation  nous  a  découvert 
un  moyen  beaucoup  plus  digne  de 
DteH.  Nous  ne  vous  laiderons  pas 
plus  long  tems  en  fufpcns  ,  de  peur 
que  vous  ne  vous  imaginiez  que  nous 
ayons  trop  oublié  ce  que  Dieu  eft  ,  Ss 
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ce  que  nous  fommes.  Le  moyen  que 
nous  avons  découvert  pour  combler 
Pabîme  qui  fc  trouve  entre  fa  nature 
Scia  notre  ,  c’eft  le  myftere  de  la 
Grade  où  nous  voyons  un  Dieu 
Iiomnae  Chef  de  l’Eglife  ,  c’efl:  à 
dire  de  tous  les  vrais  Chrétiens. 
Nous  n’avons  pas  ceffé  de  croire  que 
leur  culte  entant  qu’il  procédé  d’une 
nature  bornée  n’eft  pas  commenfura- 
ble  (  permettez  nous  ce  mot  )  n'eft 
paseomraenfurable  avec  la  Majefté 
d’un  Dieu.  Cela  eft  d’une  éternel¬ 
le  vérité  :  Mais  le  myftere  où  nous 
avons  été  inftruits  nous  permet  de 
dire  que  le  culte  des  hommes  a  été 
rendu  digne  de  Dieu. 

Ce  Myftere  prefente  à  nôtre  foi 
une  double  union,  l’union  du  Ver¬ 
be  Eternel  avec  l’Homme  conçû  par 
le  S.Efprit  dans  le  fein  de  la  Bien- 
heureufe  Vierge  ;  c’eft  la  première 
union  L’autre  eft  celle  qui  unit 
Jefus-Chrift  Médiateur  avec  tous  les 
fidèles,  pour  ne  former  qu’un  Corps 
dont  il  eft:  le  Chef,  Par  le  moyen  de 
la  première  union  il  y  a  eu  une  com¬ 
munication  entre  les  deux  natures  de 


Converjion  des  Gentils.  1 53 

J.  C.  ,  telle  que  nous  pouvons  dire  5 
Dieueftné,  Dieu  a  été  vu  entre  les 
hommes,  Dieu  a  racheté  PEglife  pàr 
fou  Tang.  La  raifon  elt  que  n’y  ayant 
en  Jefus-Chriü:  qu’une  feule  Perfon» 
ne,  quoi  qu’il  y  ait  deux  Natures; 
lesfonétions  de  l’une  Sc  de  l’autre 
appartiennent  à  la  même  Perfonne 
que  nous  nommons  Jefus-Chrift.  Le 
fruit  de  cette  communication  eft  que 
l’humiliation  &  les  fouffrances  ,  qui 
confiderées  feulement  dans  la  Nature 
humaine  de  nôtre  Seigneur  enflent 
été  d’un  prix  borné,  empruntent  de 
la  première  de  fes  Natures  une  valeur 
infinie  ,  &  par  là  font  en  état  de  fatis- 
fairc  à  la  juftice  infinie ,  fous  le  poids 
de  laquelle  nous  avions  mérité  de 
gémir  durant  toute  l’Eternité. 

La  leconde  union  qui  fait  un  Corps 
Myflique  de  tous  les  fidèles  fous  les 
influences  d’un  Dieu  Médiateur  , 
produit  aufli  une  communication  Ci 
univerfelle,  qu’il  femble  que  lui  Sc 
eux  ne foient  qu’une  feule  perfonne, 
que  S.  Paul  ne  fait  paadifficulté  d’ap- 
peiler  Chnft  :  Comme ,  ^dit*il ,  le  corps 
tC  eft  qu'un  ,  quoiqu'il  ait  flufieurs 
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membres  ,  tl  efi  de  me  fine  de  Chrfi, 

*  x  d’une  communica¬ 

tion iperfonnelle  leschofeS  propres  à 

i  eJ,us  font-elles- attribuées  »■ 
PEglife  ^comme  d’un  autre  côté  les- 
chofes  propres  à  l’Eglifc  font* 
elleiJ  attribuées'  à-  Jefus-Chrift  ,  il-' 
cft  reflufcité  il  cft  affis  à  la  dextre 
de  fon  Pere.  S.  Paul  par  une  fuite 
delà  communication  ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  s’enhardit  jufqu’à dire 
que  nous  aufii  fommes  refltrfcitez  ,  ôc 
que  nous  fotntnes  alïis  dans  les  lieux  < 
cèle  (les  avec  Jefus-Chrift.  La  per¬ 
fection  que  l’on  fait  à  l’Egfife  lui  eft 
propre  ;  cependant  elle  eft  communi¬ 
quée  à  Jeius-Chf ift , en  conltquence 
de  l’union  où  il  a  voulu  être  avec  fon 
Eglifc.  S?  Paul  ^  pris  a  cette  fource 
le  droit  d’appeller  fes  iouffranees  les 
fouffrances  de  Ghrift»;  Sc  pour  citer 
quelcun  plus  grand  que  S.  Paul,  Je- 
fusChrillne  lui  dit-il  pas  lui-même, 
lorsque  fous  un  autre  nom  il  perfecu- 
toit  l’Eglife  ;  Saul ,  Saul  ,  y*tirc]Hoi 
me  perjeeutes-tu  !  Ën  .coniequence 
de  cette  communication  nou*  fommes 
déjà  dans  le  Ciel ,  parce  que  lefus- 
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xChrifty  eft ,  &  il  eft  encore  fur  la 
Terre  parce  que  nous  y  fomtnçs.  Ce 
n’eft  pas  une  unité  de  perl'onnes,nous 
n’avons  garde  de  le  dire ,  mais  c’eft 
une  union  fi  étroite  que  nous  ofons 
affirmer  qu’elle  éleve  nôtre  culte ,  & 
qu’elle  le  rend  digne  dé  Dieu  ,  en  ce 
,  que  JefusChrift  lui  communique  un 
prix  infini.  [Permettez  nous  d’ap¬ 
pliquer  ici  ces  paroles  de  S.  Paul 
vis  toutefois  non  point  moi  \  mut  s  Ckmft 
vit  en  moi.  Les  bonnes  œuvres  du 
corps  font  attribuées  au  Chef ,  ce  que 
nous  faifons  de  bien,  c’eft  comme  fi 
Jefus  Chrift  le  failoit.  Parlons  ici 
avec  l’Ecriture,  nous  fommes  rendus 
agréables  à  ‘Dieu  enfon  Fils  bien -aime'. 
Non  point  à  nous  ,  non  pointànous„ 
mais  à  cegrand  Nom  nous  donnons 
gloire  &  honneur.  Si  nous  iommts 
entez  fur  Jefus  Chrift,  nous  vivons 
de  fa  lève  ,  les  fruits  de  nôtre  Pieté 
viennent  de  lui.  Il  les  adopte  &  les 
fait  valoir  infiniment  plus  qu’ils  ne 
valent  par  eux  mêmes,  de  forte  qu’ils 
deviennent  parJçfos-Chiift  dignes  de 
..Dieu. 

f  s  fouhaic  que  nous  formons  ea 


1  y  6  /.  Sermon  fur  la 

faveur  des  Nations  u’cit  proprement 
convenable  à  Dieu  qu’en  vertu  de 
l’idee  que  nous  venons  de  vous  don¬ 
ner  Nous  demandons  que  les  Na- 
tions  parviennent  à  la  connoifi'ance 
d’un  Nom  qui  faflé  valoir  leur  cuite, 
&  lui  donne  une  valeur  qui  réponde  à 
la  Majefté  Divine.  Puiflént-elles 
toutes  connoîtreJefus-ChriU: ,  &  en¬ 
trer  dans  (on  corps  myftique  ,  afin 
que  Dieu  foit  glorifié  par  toute  la 
Tel  rc  ,  St  que  1  on  ait  lieu  de  dire  dans 
ce  fens  Saint ,  Saint ,  Saint  ejl  a  Eternel 
des  Armées  ,  tout  ce  qui  ejl  fur  la  Terre 
c'efi  fa  gloire  :  gloire  a  Th  eu  dans  les 
lieux  très  hauts,  gloire  fott  a  Dieu  fur 
laTerre ,  De  lui  ,  par  lut  font  toutes 
chofes  -,à  lui  donc  fott  gloire  éternelle, 
ment  par  tout  (S  en  toutes  choies. 
Amen,  J 

w  I 


Fin  du  premier  Sermon. 
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D  E  ü  X  I  E’M  E 

S  E  RM  O  N 

SUR 

LA  CONVERSION 

des  gentils, 

Pfeaume  117.  Verfet  1. 

Toutes  Nations  louez  k  Seù 

gneur . 

LA  glone  de  Dieu  nous  a  déjà 
engagez  à  fouhaiter  que  toutes 
es  Nations  lui  rendirent  leurs 
hommages.  Je  vous  demande  le  mê- 
me  fou  naît  dans  une  vue  de  charité» 
Dieu  n’en  ferait  pas  plus  heureux 
quand  il  leroit  adoré  par  tout  l’Uni¬ 
vers.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
Nations,  lel’ouhaitque  je  vous  de¬ 
mande  pour  elles ,  a  leur  félicité  pou- 
but.  La  plupart  ne  con no i lient  point 
Dieu ,  &  fe  trouvent  par  là  expofe'es  l 
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une  mifere  infinie.  N’entendez-vous 
pas  les  cris  par  où  ils  implorent  votre 
fecours  ?  Nous  [avons  ,  dit  S.  Paul, 
*/ue  toutes  les  créatures  foüptrent  & 
font  en  travail  fafaues  à  maintenant . 
£/Apôtrc  n’ignoroit  pas  que  dès  Peu¬ 
ples  qui  n’ont  pas  oui  parler  du  vrai 
Dieunes’cnfoucient  point,  6e  qu'ils 
ne  fementpas  aflez  leur  mifere  pour 
engemir:  Mais  leur  état  parle  pour 
eux.  S.  Paul  leur  attribue  des  foû- 
pirs  6c  de  la  douleur ,  parce  que  leur 
mifere  en  mérite.  Ce  font  fi  vous 
voulez  des  malades  infenfibles.  Leur 
état  pitoyable  équivalent  à  des  cris 
redoublez  ,  demande  fortement  le 
fecours  necelfaire.  Lorfqu’il  y  a 
des  malades  dans  ce  T roupeau  ,  on  les 
recommande  à  vos  prières ,  foit  qu’ils 
les  demandent  ,  foit  qu’ils  Payent 
pasaflézde  fentiment  pour  vous  les 
faire  demander.  Aujourd’hui  nous 
vous  recommanderons  toutes  les  Na¬ 
tions  qui  font  malades  de  tant  de  for¬ 
tes  de  maladies ,  £c  nous  vous  exhor¬ 
terons  à  demander  leurguerifon.  Ne 
vous  étonnez  pas  que  nous  donnions 
tant  d’étendue  à  vôtre  charité.  Elle 
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»’a  point  d’autre  circonférence  que 
celiedumonde.  Partout  où  il  y  a 
des  hommes,  nous  avons  des  pro* 
chains,  &  par  tout  où  nous  avons 
des  prochains  nous  avons  des  objets 
de  charité.  Vous  êtes  trop  bien  in¬ 
struits  pour  définir  le  prochain  par 
une  proximité  de  voifinage.  Ce 
Nom  efl:  fondé  fur  une  proximité  de 
fan  g.  En  quelque  endroit  que  vi¬ 
vent  les  hommes  ils  font  nos  pro¬ 
chains,  parce  qu’ils  font  formez  d’un 
même  «fang  que  nous.  Lors  qu’en¬ 
tre  Jerufalcm  &  Jerico  ,  un  homme 
fut  dépoüilIé&  alfommé  de  coups  par 
des  voleurs  ,  le  Samaritain  qui  lefe« 
courut  dans  cette  extrémité  le  prit 
pour  fon  prochain  ,  quoi  qu’ils  fuf- 
iem  domiciliez  l’un  loin  de  l’autre  : 
Toi  donc  auÇi  ,  dit  Jefus-Chnft 
demcfme.  C’efi;  à  dire  que  lors  que 
vous  rencontrez  un  homme  qui  a 
befoin  de  vôtre  fecoursj  vint-il  de 
je/ulalem  ,  fut  il  dans  les  Indes  ,  ileft 
de  vôtre  devoir  de  le  traiter  comme 
vôtre  prochain.  Il  l’étoit  avant  que 
vous  le  rencontrafliez  j  quand  vous 
cherchez  l'origine  de  vôtre  proximi- 
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lé  ,  vous  la  trouvez  dans  une  con¬ 
formité  de  nature.  Tous  les  hommes 
à  cet  égard  font  vos  prochains,  Vous 
k  favez  ce  que  vous  devez  à  ce  Nom  là, 
iï  vous  n’avez  pas  oublié  la  Loi  delà 
charité.  Elle  vous  oblige  à  aimer  vos 
prochains  comme  d’autres  vous-mê¬ 
mes  ,  en  quelque  endroit  qu’ils 
foient.  Nous  ne  vous  demandons 
que  cela,  lorfque  noüs  vous  exhor¬ 
tons  à  fouhaiter  que  toutes  les  Na¬ 
tions  louent  le  Seigneur. 

Elles  font  expofées  à  de  grands 
malheurs ,  &  il  leur  manque  de  grands 
biens.  Si  vous  connoiflèz  bien  les 
uns  &  les  autres,  la  charité  fans  la¬ 
quelle  vous  n’étes  rien  devant  Dieu  , 
vous  mettra  au  cœur  le  fouhait  du 
Pfalmifte.  Comme  nous  fommes 
plus  fenfibles  à  la  miferedes  autres 
qu’à  leur  bonheur  ,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  vous  faire  confidererla 
mifere  des  Nations  pour  vous  obliger 
à  dire  par  maniéré  de  fouhait,  que 
toutes  les  T^jttions  louent  le  Seigneur, 
Vous  nous  prévenez  fans  doute,  £c 
vous  dites  par  un  fentiment  de  com- 
miferation  ,  Dieu  veüille  avoir  pitié 
des  Nations.  Amen. 
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N’attendez  pas  que  nous  vous  en¬ 
tretenions  du  malheur  temporel  des 
Nations.  Si  on  faifoit  le  tour  du 
Monde  ,  on  trouveroit  des  hommes  fi 
neufs  pour  les  commoditezde  la  vie  f 
qu’il  femble  qu’fis  n’ayent  pas  encore 
eu  le  loifir  de  îediftinguer  des  Bête6 
brutes,  par  ces  inventions  qui  rendent 
la  vie  plus  douce  &  plus  agréable. 
Vous  plaignez  des  gens  qui  n’ont  pas 
eu  Pefprit  de  raffiner  fur  les  premières 
fuggdtions  de  la  Nature.  D’autres 
enjugeroient  autrement,  Scdiroient 
que  nous  l’avons  gâtée.  Nous  ne 
voulons  parler  que  des  malheurs  réels 
qui  «aillent  de  ce  que  Ion  ne  connaît 
point  Dieu.  Rien  n’eft  compara¬ 
ble  aces  malheurs. 

Peut  être  que  fi  nous  faifions  la 
deicription  de  quelque  calamité  tem¬ 
porelle  vous  en  feriez  plus  touchez. 
Si  un  Voyageur  vous  afluroit  que 
dans  fa  route  il  a  vû  quantité  de 
captifs  traitez  avec  la  dernicre  inhu* 
manité  par  un  barbare  Vainqueur  9 
vous  ne  pourriez  entendre  une  fi  tri¬ 
lle  relation  fans  être  émûs,  &  fans 
donner  quelque  foupir  à  ces  mifera? 

L  in’ 
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blés.  Telle  eft  la  difpofition  de  no¬ 
tre  coeur.  Il  s’attrifte  quand  on  l’en¬ 
tretien  des  fouffrances  d'autrui. 
Nous  ne  trouvons  rien  à  redire  à  cette 
lênfibilité  ,  fi  ce  n’eft  que  vous  ne 
l'avez  pas  pour  les  maux  fpirituels. 
Quel’  on  vous  raconte  que  des  gens 
foufFi  ent  dans  leurs  corps ,  l’on  vous 
blefle;  mais  que  l’on  vous  dife  que 
des  Nations  entières  font  couvertes 
de  tenebres  mortelles ,  vous  nefentez 
sien.  Nous  favons  neanmoins  que 
les  maux  du  corps  font  incompara¬ 
blement  moindres  que  ceux  de  Pef- 
prit.  Pourquoi  donc  n’étes  vous  pas 
plus  affligez  des  malheurs  fpirituels 
du  prochain  que  vous  ne  le  feriez  de 
fes  malheurs  temporels? 

Je  vous  le  dirai  en  un  mot  ,  vous 
aimez  vôtre  prochain  de  la  maniéré 
que  vous  vous  aimez  vous  mêmes. 
Les  maux  du  corps  font  ceux  que 
\’cus  fentezplus  vivement  dans  vos 
perfonnes.  Ils  ont  vos  larmes  &  vos 
cris.  Les  pechez  font  les  maladies 
de  Pâme.  Quand  vous  faites  la  revue 
de  ceux  que  vous  avez  commis  ,  ils 

ne  vous  caufentpas  plus  de  douleur 
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que  fi  ce  n’étoient  pas  de  véritables 
maux.»  Vous  en  ufez  de  même  avec 
vôtre  prochain ,  ne  croyez  pas  pour 
cela  avoir  accompli  la  Loi  de  lâcha¬ 
nte  ,  elle  vous  oblige ,  non  pas  Ample¬ 
ment  à  vous  aimer  comme  vous  vous 
aimez,  mais  à  les  aimer  comme  vous 
devriez  vous  aimer. 

Eft  il  neceflaire  de  vous  dire 
comment  vous  devriez  aimer.?  îleft 
naturel  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  pré¬ 
cieux  en  vous  ait  l’avantage  de  la  pré¬ 
dilection.  Nous  ne  croyons  pas 
que  vous  vous  connoifliez  affez  peu 
pour  douter  que  l’ame  ne  foit  la  plus 
noble  partie  de  l’homme  :  Par  cette  . 
fubftance  fpirituelle il  différé  des  bê¬ 
tes  brutes  Sc  reffembleaux  Anges, il 
porte  l’image  de  la  Divinité.  Autant 
qu’une  fi  grande  idée  élevé  l’ame  au 
deffus  de  la  matière ,  autant  devrions- 
nous  pour  agir  conféqucmment 
mettre  de  différence  entre  les  mal¬ 
heurs  de  l’ame  &  les  malheurs  du 
corps.  L’ame  faifant  l’honneur  de 
nôtre  nature  ,  exige  nôtre  principale 
fenfibilité.  Il  y  a  davantage,  Dieu  eft 
offenfé  parles  irregularitez  de  lame 

L«  •  •  » 
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Ne  parlons  plus  de  nôtre  honneur  , 
la  gloire  de  Dieu  efi  toure  autre  cho- 
le  ,  Dieu  même  eft  deshonoré  par  nos 
pechez  ,  quelle  fera  la  fuite  de  S 
van geance  ?  Il  retirera  fa  benediétion 
dans  le  temps,  &  condamnera  à  des 
tournons  éternels  Pâme  qui  l’aura 
oflfenfé.  C’eftpar  là  que  l’on  doit 
comparer  la  miferc  de  l  ame  avec  la 
mifere  du  corps.  Dieu  n’eft  point 
deshonoré  par  nos  maladies  ,  il 
les  guérit ,  ou  elles  le  terminent  par  la 
mort  qui  ôte  le  femirnent  au  corps. 
On  ne  lauroit  condamner  les  cris  de 
la  chair  attaquée  par  quelque  vive 
douleur.  Cela  efi  naturel ,  mais  lame 
devrait  crier  bien  plus  haut  dans  le 
fentiment  de  fes  pechez  qui  en  désho¬ 
norant  Dieu  l’obligent  à  une  van- 
geanceéternelle. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ces  réflexions 
que  pour  vous  apprendre  la  maniéré 
de  vous  aimer  vous  mêmes.  Après 
que  vous  avez  compris  que  vous  de¬ 
vez  etre  plus  touchez  des  malheurs  de 
vôtre  ame  ,  quedes  malheurs  de  vô¬ 
tre  corps  ,  nous  vous  exhortons  à 
rcXifier*  fur  le  même  plan  Pajpour  du 
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prochain.  Aimez-le  comme  vous 
devriez  vous  aimer  ,  &  dites  dans 
une  vûë  de  charité  ;  Toutes  Nations 
louez,  le  Seigneur . 

Selon  ce  plan  9  vous  qui  feriez  tou¬ 
chez  d’une  relation  où  l’on  vous  en- 
tretiendroit  des  calamitez  temporelles 
à  quoi  une  Nation  feroit  expofée, 
vous  devez  être  beaucoup  plus  affligez 
lorfque  vous  conüderez  en  efprit  les 
trois  malheurs  fpîrituels  delaplûpart 
des  Nations.  L’ignorance  de  la  vé¬ 
rité  falutaireeft  le  premier  malheur* 
D’  un  côré  vous  voyez  parmi  ]es 
Chrétiens  des  Hérétiques  qui ,  en 
prefence  même  de  l'Ecriture  Sainte, 
fupprimentdes  veritez  fondamentales, 
ou  qui  bâtiflent  fur  le  fondement  ; 
Plût  à  Dieu  que  ce  ne  fût  que  du 
bois ,  dptfotn  ou  du  chaume ,  comme 
parle  S.  Paul  ,  pour  exprimer  des 
erreurs  peu  importantes  !  mais  en 
beaucoup  d’endroits  on  voit  des  er¬ 
reurs  qui  cachent  le  fondement  du 
Chriftianifme ,  6c  qui  font  le  fonde¬ 
ment  d  une  autre  Religion  où  l’on 
adore  la  créature.  N’etl-ce  pas  un 
grand  malheur  que  devoir  la  vérité  fi 
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fore  défigurée  même  dans  les  Etats 
Chrétiens,  ou  elle  devroit  regner 
fans  contradiction  ?  De  là  naiffent  les 
difputes  aigres  des  Théologiens,  les 
animofîtezdes  Peuples,  les  Edits  des 
Souverains,  qui  voulant  faire  regner 
leurs  erreurs  avec  eux,  banniflentla 
vérité  ;  fpeétacle  fur  lequel  on  ne 
fauroit arrêter  les  yeux  fans  gémir  , 
pour  peu  que  l’on  ait  de  fang  Chré¬ 
tien. 

Sortons  du  Chriftianifme  nous 
trouverons  les  Juifs  d’un  autre  côté. 
Ils  iont  dans  une  trifte  difperfion  ,  qui 
eft  la  fuite  du  parricide  que  leurs  An¬ 
cêtres  commirent  dans  la  perfonne  du 
Fils  de  d  leu.  Leur  Tempie  oà  Dieu 
ne  vouloit  plus  être  fervi ,  a  été  telle¬ 
ment  démoli  qu’il  n’en  eft  pas  refté 
pierre  fur  pierre,  5c  qu’il  ne  leur  a 
pas  été  poffible  de  le  rebâtir,  quoi 
qu’ils  ayent  fait  pour  cela  divers  ef¬ 
forts.  Leur  Nation  reflemblant  en 
cela  à  leur  Temple  a  été  delunie  ,  le 
débris  en  a  été  porté  par  toute  la  terre, 
&  tous  leurs  fouhaits  pour  fe  ramaflêr 
dans  quelque  Canton  fous  le  nom 
d’un  Peuple  feparé,  n’ont  encore  pâ 
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réüffir.  Monument  de  Juftice  où 
l’on  voie  pourtant  les  traits  d  une 
Mifencorde  qui  préparé  cette  race 
criminelle  à  un  rappel.  Lafle  d’une 
longue  difperfion  où  les  Juifs  atten¬ 
dent  en  vain  un  nouveau  Melïie,  Se 
domiciliée  dans  des  Etats  où  brille  la 
lumière  de  l’Evangile  ,  elle  eû  par  là 
follicitce  à  la  converfîon  avec  plus 
d’efficace  que  fi  elle  redevenoit  un 
Peuple  dans  quelque  Pays  ,  où  elle 
feroit  renaître  la  Judée  avec  les  Cere¬ 
monies  de  Moy  fe.  En  attendant  que 
le  temps  déterminé  de  la  Grâce  foit 
venu  ,  nous  avons  ladouleur  de  voir 
que  tant  de  perfonnes  approuvent  le 
parricide  commis  par  leurs  peres ,  & 
le  renouvellent  en  quelque  forte  par 
leurs  blafphémes.  Quel  Chrétien 
n’avouera  pas  quec’eft  là  un  malheur 
6c  un  tres-grand  malheur  ? 

Continuons  nôtre  courfe.  Les 
Pays  où  Mahomet  a  établi  par  violen¬ 
ce  fa  Religion  mêlée  d’un  Chritlia- 
mfmc  corrompu  par  quelques  Héréti¬ 
ques  condamnez,  &  d’un  Judaïfme 
aboli  par  l’Evangile  fe  prefentent  à 
nôtreimagination.  Que  ne  peut.oo 
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pas  faire  par  la  force  des  armes  ?  La 
terreur  s’empare  de  l’efprit,  &  l’cfpric 
effraye  fe  charge  des  Religions  qu’il 
dételle.  D’abord  ce  n’eft  quediflï- 
mutation,  peu  à  peu  il  fe  familiarise 
avec  les  dogmes  qu’il  avoit  en  hor¬ 
reur  8c  leur  trouve  des  faces  fupporta* 
blés.  Lesperesquife  font  ainli  en¬ 
chantez  eux -mêmes,  abandonnent 
leur  pofterité  aux  erreurs  dominan¬ 
tes  ,  &  lui  épargnent  des  remords  de 
confcience  en  la  faifant  tranquille¬ 
ment  élever  dans  la  Religion  que  le 
monde  favorife,  Mahomet  à  la  fa- 
veur  de  cette  foiblefle  fit  de  fon  temps 
de  grandes  conquêtes,  &  laiffaà  fes 
Succeffeurs  des  maximes  qui  lefont 
regner  parmi  plufieurs  Nations  aupa¬ 
ravant  Chrétiennes.  Où  font  les 
Egliies  dont  la  Révélation  de  Saint 
Jean  conferve  les  noms  ?  Où  font  tant 
d’Eglifes  que  l’Affrique  a  vues  fi  Go¬ 
nflantes?  Le  détail  des  Pays  où  les 
Mofquées  ont  fuccedé  aux  Temples 
du  Seigneur  eft  infiniment  trille.  Il 
eût  pû  prévenir  cette  affligeante  ré¬ 
volution;  mais  il  a  voulu  châtier  les 
mauvais  Chrétiens  qu’il  avoit  hono* 
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rez  de  fa  connoiflànce  ,  8c  en  con¬ 
duire  d’autres  au  falut  par  la  frayeur. 
Aux  Nations  abandonnées  par  Jefus- 
Chrifb  ,  Mahomet  a  joint  plufieurs 
Nations  Idolâtres.  Des  unes  8c  des 
autres  il  s’eft  formé  un  vafte  Empire» 
où  l’on  appelle  lumière ,  les  tenebres 
de  ce  faux  Prophète.  Ne  trouves^ 
vous  pas  que  ce  foit  un  fort  grand 
malheur  ? 

Les  autres  Nations  font  dans  une 
autre  efpece  d’ignorance  que  l’on  ap¬ 
pelle  Paganifme  >  nom  commun  qui 
renferme  prefque  un  nombre  infini 
defuperftitions.  C’eft  du  côté  de 
ces  Nations-là  que  nôtre  difeours  doit 
fe  tourner  pour  fuivre  de  plus  prés 
l’efprit  du  Pfalmifte.  Il  eft  certain 
que  defon  temps  il  n;y  avoit  que  fa 
Nation  où  le  vrai  Dieu  fût  fervi  »  & 
que  toutes  les  autres  étoient  Payen- 
nes.  De  forre  que  lorfque  David 
faifoitun  vœu  en  faveur  des  Nations» 
il  demandoit  que  les  Nations  Payen- 
nes  loüaflènt  Dieu  comme  il  étoit 
loiié  en  Ifrac  1.  Ce  vœu  a  été  en 
partie  accompli  ,  plufieurs  Nations 
devenues  Chrétiennes  adorent  le 
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Dieu  de  David.  Mais  combien  y  aC 
t’il  encore  d  autres  Nations  Payennes 

comme  du  temps  de  David  ?  L’Hi* 

Jloire  Ecclefiaftique  nous  apprend 
que  dans  une  certaine  Ville  que  Dieu 
avoitappellée  à  la  connoifi'ance  de 
i’Evangtle  ,  on  crut  qu’il  étoit  à 
propos  de  garder  une  des  Idoles  que 
l’on  y  adoroit,  afin  que  le  Peuple 
voyant  combien  étoit  ridicule  l’im¬ 
pie  Culte  dont  il  avoit  été  délivré, 
eût  uneoccafion  fenfible  d’adorer  Ton 
Libérateur;  foin  à  peu  prés  inutile; 
on  ne  trouve  dans  le  monde  que  trop 
d’idoles  capables  de  donner  la  même 

leçon.  LesVoyageurs  nous  aprennent 

que  la  plus  grande  partie  de  la  Terie 
eft  encore  habitée  par  des  Idolâtres. Si 
on  la  partage  en  trente  portions  éga¬ 
les,  on  nous  dit  qu’il  yen  a  dix  neuf 
de  Payennes.  Dix-neuf  portions 
Payennes!  cela  eft  effroyable. 

Vousen  conviendrez  fi  vous  vous 
laites  une  jufte  idée  du  Paganiimc, 
On  y  adore  le  Soleil  Scia  Lune.  Ces 
Luminaires  que  Dieu  a  formez  pour 
éclairer  l’Univers  l’aveuglent  en 
quelque lèns. Quoi quece  foit  une  vraie 


I 
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Idolâtrie ,  elle  cft  plus  fpecieufe  que 
le  Culte  que  les  Paycns  rendent  à  des 
hommes  morts  ,  à  de*  animaux ,  à  des 
objets  qui  n’ont  jamais  eu  de  vie  ni  de 
fentiment.  Du  temps  d’Heliode , 
c’étoit  plufieurs  Gecles  avant  nôtre 
Seigneur ,  la  Grece  comptoit jufqu’à 
trente  mille  Dieux.  Ils  ont  multiplié 
depuis.  Tant  que  l’imagination  des 
hommes ,  la  véritable  matrice  des  faux 
»ieux  ,  fera  abandonnée  aux  Ululions 
de  Satan ,  il  y  aura  une  propagation 
continuelle  d’idoles.  C’eftainli  qu’il 
fejouë  des  hommes.  Il  ne  faurojt 
fupprimer  l’idée  qu’ils  ont  de  la  Divi¬ 
nité  :  Pour  leur  rendre  cette  idée  in¬ 
utile  il  la  remplit  par  la  poflëffiond’un 
fantôme,  ôc  leur  fait  croire  qu’ils 
adorent  le  Dieu  que  la  nature  les  fol  li¬ 
cite  à  adorer  ,  bien  qu’en  effet  ils  n’a¬ 
dorent  qu’une  vainc  image  fous  la¬ 
quelle  Satan  fe  fait  lui-même  adorer. 
Après  que  par  ce  ftratageme'il  s’eft 
mis  dans  la  place  de  la  Divinité  ,  il 
fcfaitfervir  avec  toute  l’ardeur  poffi- 
ble.  S’il  tâche  d’éteindre  le  feu  facré 
dans  les  lieux  où  l’on  adore  le  vrai 
Dieu,  il  entretient  avec  foin  le  feu 


1 74  II •  Sermon  fur  la 

étrange  qu’il  aallumcdans  les  Pays 
idolâtres  ,  &  ne  garde  aucune  snefure 
dans  le  zélé  qu'il  exige  de  les  Adora- 
teurs.  Sacrifice  fur  facrifice  ,  ce 
n’eft  pas  feulement  le  fang  des  ani¬ 
maux  qu’il  demande:  Il  veut  avoir 
des  viéïimes  humaines  ;  6c  en  beau¬ 
coup  d’endroits  il  ordonne  aux  pere» 
d’offrir  leurs  propres  enfans.  On  ne 
trouve  dans  toute  l’Ecriture  Sainte 
qu’un  feul  exemple  où  Dieu  ait  com- 
mandé  à  un  pere  d’immoler  fon  fils  , 
encore  ce  commandement  fut-il  ré¬ 


voqué  auffi  tôt  que  le  pere  eut  té¬ 
moigné  qu’il  étoit  prêta  obéir.  Le 
Prince  de  l’air  ne  le  contente  pas  de 
la  volonté,  il  ne  fie  contente  pasmê- 
me  d’un  fçul  facrifice  réel  ,  i!  prend 
plaifir  à  voirfouvent  fes  Adorateurs 
prefenter  fui*  les  Autels  le  fang  de 
leurs  enfans.  L’on  croyoit  autrefois 
que  les  Démons  ic  nourrifloient  de  la 
fumée  des  Sacrifices.  Ce  n’eft  pas 
là  l’idée  que  nous  avons  des  Etres 
fpirituels,  tels  que  lont  les  mauvais 
Anges.  Mais  on  peut  dire  en  quel¬ 
que  forte  qu’ils  le  repai fient  de  la  fu¬ 
mée  du  crime  *  Scquec’eft  pour  eux 
r.  un 
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îin  grand  kliin  que  le  l'ang  des  enfans 
immolez  par  leurs  propres  peres. 

Arrêtons-nous  ici,  mes  Preres, 
pour  adorer  la  tnifericoi  de  de  Dieu  , 
àquiil  a  plû  de  nous  délivrer  d’une  fi 
cruelle  tyrannie. Nôtre  pere  étoit  He- 
thien  ,  6c  nôtre  mere  Amorihéenne  , 
c’eti  à  dire  dans  le  langage  de  l’Ecri¬ 
ture  que  nous  Tommes  enfans  de 
Payens,  &  que  fans  le  débordement 
de  la  Grâce  auparavant  renfermée  en 
J  frac  1  ,  nous  fervirions  les  Dieux 
que  le  Paganifme  fert  aujourd’hui. 
Nous  adorerions  peut-être  des  Cro¬ 
codiles  ,  où  des  Serpens  ;  6c  de  quel¬ 
que  efpece  qu’euflent  été  les  objets 
de  nôtre  frayeur  ,  elle  ie  fut  terminée 
a  l’honneur  du  Diable  félon  la  Théo¬ 
logie  de  S.  Paul.  Les  Autels  de  nos  • 
ennemis eufl’ent  donc  été  chargez  de 
nos  offrandes  ,  l’on  y  auroit  vu  des 
viétimes  humaines,  &  les  peres  euf- 
lent  cru  exceller  en  dévotion  cjn  y 
allant  faire  fumer  le  fang  de  leurs 
enfans.  Telle  eût  été  nôtre  Religion, 
fi  Dieu  par  fa  bonté  n’eût  interrompu 
te  cours  de  la  fucceffion  de  nos  Ancê- 
ues  par  la  révolution  de  la  Grâce, 
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Je  vous  en  fais  fouvemr  ,  Chrétiens  \ 
pour  vous  obliger  à  rendre  vos  hom¬ 
mages  à  nôtre  grand  Libérateur.  Il 
eft  furprenant  que  félon  la  coutume 
qui  s’eft  introduite  de  célébrer  les 
délivrances  temporelles  par  des  fêtes 
anniverfaires ,  chaque  Nation  Chré¬ 
tienne  n’a  pas  marque  une  Fête,  qui 
en  revenant  tous  les  ans ,  auroit  obligé 
les  Fidèles  à  célébrer  par  des  homma¬ 
ges  folennels  »  la  bonté  que  Dieu  a 
eue  de  faire  fucceder  la  lumière  aux 
tenebres  dans  les  Pays  qu’ils  habi¬ 
tent.  Du  moins  quand  l’occafion  fe 
prefente,  faites  l’office  d’une  pareille 
Fête.  Bcnifiez  ce  grand  Dieu  qui 
vous  eft  venu  chercher.  L’oecafion 
eft  fort  naturelle  ;  nous  plaignons  les 
Nations  encore  Idolâtres  5  loüons-le 
de  ce  que  nous  ne  le  fommes  pas.  L’i¬ 
gnorance  de  la  vérité  falutaire  eft  le 
premier  malheur  des  Nations  r  Par¬ 
courons  les  deux  autres  malheurs  ï 
quoi  elle  s  font  expofées. 

Le  fécond  conlifte  dans  le  dérègle¬ 
ment  des  mœurs.  S.  Paul  dans  le 
commencement  de  l’Epître  aux  Ro¬ 
mains  le  prouve  par  une  defeription 
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bien  trifte.  Il  dit  que  la  colere  de 
Dieu  paroît  par  l’impieté  des  hom¬ 
mes,  qui  au  lieu  de  l’adorer  après 
l'avoir  contemplé  dans  les  ouvrages 
qu’il  a  créez,  lesontmis.en  fa.  place.' 
Dieu  irrité  de  cet  affront  t  a  abandon¬ 
né  ces  aveugles  à  des  paffions  infâmes 
que  l’on  ne  lauroit  nommer  ians  rou¬ 
gir,  &  a  permis  qu’ils  fe  foient  rendus 
coupables  de  toute  forte  d’injufticc. 
.Après  que  S.  Paul  a  montré  que  Dieu 
les  a  abandonnez  parce  qu’ils  l’a- 
voient  abandonné,  il  fait  un  dénom- 
biement  des  habitudes  criminelles 
dont  ils  étoient  coupables.  Cela  ne 
fe  pou  voit  autrement,  Quand  les 
hommes  ont  l’entendement  obfcurci» 
le  jour  eft  nuit  pour  eux.  Âu  milieu 
de  ce  grand  jour  quihnontre  Dieu 
dans  la  nature,  ils  ne  le  voyent  nulle 
part,  &  prennent  pour  lui  tous  les 
objets  qujls  rencontrent.  L’efprie 
étant  ainfi  aveuglé  ou  ébloui ,  égare 
le  cœur  ;  de  là  viennent  tant  dedére. 
glemens  que  S.  Paul  a  arrangez  pour 
laite  le  tableau  des  Idolâtres.  1 1  étoit 
difficile  que  la  confciencenefe  foûle- 
vtlt  contre  ccs  defordres  :  Mais  que 
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pouvoit  faire  une  confcience  tml 
éclairée  ?  Un  relie  de  lumière  fe 
trouvant  joint  à  plufieurs  faufl'es  no¬ 
tions  ,  faifoit  un  combat  de  penfées 
qui  plaidoient  les  unes  contre  les  au¬ 
tres.  L’Apôtre  dit  que  les  unes  ac- 
eufoient,  St  que  les  autres  exculoienr. 
Si  l’on  fe  difoit  à  foi-méme  que  l’on 
blefl'oit  la  raifon  par  telle  ou  par  telle 
habitude;  aufli  tôt  on  entendoit  une 
voix  intérieure  qui  en  failoit  l’apolo¬ 
gie.  L’cxempl  -■  de  ceux  que  l’on 
croyoit  fages,  favorifoit  les  crimes 
dont  ils  étoient  coupables.  L’exem¬ 
ple  même  des  oieux  que  l’on  adoroit, 
changeoit  le  crime  en  vertu  ,  &  l’on 
feftattoit  d’une  reflemblance  glorieu- 
fe  quand  on  étoit  criminel  comme 
eux:  Meurtre,  adultère,  larcin:  Il 
n’y  avoit  point  de  crime  dont  on  ne 
trouvât  le  modèle  dans  leur  Hiiloire. 
Le  pecheurferepofoit  fur  cette  réfle¬ 
xion;  Jupiter  l’a  fait ,  Mars  l’a  fair. 
Mercure  l’a  fait  :  Aurois  je  honte 
d’imiter  les  Dieux  Immortels?  les 
fuggeftions oppoléesfont  les  foiblcf- 
fes  de  ma  nature  :  Jamais  les  Dieux  ne 
*ne  condamneront  pour  les  avoir 
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imitez.  Quand cesexeufes  ne  fuffi- 
ioienc  pas  pour  calmer  la  confcience* 

on  en  cherchon  d'autres  dans  le  tem* 

» 

peramenc ,  que  l’on  croyoit  fouve- 
rainemenc  gouverné  par  quelque 
Aftre.  Après  que  l’on  avoit  trouvé 
unecaulc  phyfique  St  necefl’aire  des 
crimes  que  Ton  commettoit,  on  ne 
les  croyoit  plus  crimes,  parccqu’iU 
étoient  inévitables  Tout  cela  fou- 
tenu  des  avantages  temporels  que  l’on 
trouvoit  dans  l’égarement ,  produififc 
la  nuée  que  S.  Paul  nous  met  devant 
les  yeux  ,  en  entaflant  les  defordres 
où  les  Gentils  étoient  tombez.  Us 
ne  fe  font  pas  corrigez  depuis  ce  tems- 
là.  Si  la  lumière  de  l’Evangile  en  a 
fanébfié  quelques  uns,  ceux  qu’elle 
n'a  pas  éclairez  font  encore  ce  qu’é- 
toient  leurs  peres  :  Comme  ils  ne  font 
aucun  état  de  reconnaître  Dieu  f  il  les 
livre  a  un  efprit  dépourvu  de  feus  pour 
commettre  des  chojes  peu  convenables  9 
étant  remplis  de  toute  iri^ujh  ce  ,  de  ma* 
lignite ,  pleins  d'envie  ,  de  meurtres  % 
de  querelles  ,  de  tromperie  (S  de  malice . 

Toute  la  defeription  de  l’Apôtre  leur 
convient.  N’eft-ce  pas  un  grand 
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malheur  qu’un  fi  prodigieux  égare¬ 
ment  ?  Or  ceux  qui  commettent  telles 
chofes Jont  dignes  de  mort .  Le  troi- 
fiéme  malheur  qui  eft  la  fuite  des 
deux  autres  doit  réveiller  votre  cha¬ 
rité. 

L’afHi&ion  6c  la  mifere  feront 
fur  toute  amc  qui  fait  mal  ,  S.  Paul  le 
dit  dans  le  Chapitre  fuivant.  Cen’eft 
pas  dans  ce  monde  que  Pon  voit  le 
principal  accomplifiènaent  de  cette 
menace.  Souvent  les  médians  ont 
une  profperité  prelénte.  Les  Saints 
en  font  quelquefois  étonnez.  Ils  en 
ont  fait  des  plaintes  ameres  que  le  S. 
Efprit  a confervées  dans  l’Écriture, 
mais  en  même  tems  nous  voyons 
qu’ils  reviennent  de  leur  foiblefie  en 
confiderant  la  fin  des  médians.  Leur 
fin  ce  n’eft  pas  la  mort  temporelle. 
lln'y  a  point  d'étreinte  en  leur  mort , 
dit  le  Plalmilte.  Souvent  ils  meu¬ 
rent  tranquilement  après  avoir  été 
raflafiez  de  jours  comme  de  prolperi- 
té.  Quelle  eft  donc  la  fin  des  mé¬ 
dians.  Cela  m'a  Jemblé  fâcheux  ]uf. 
que  s  à  ce  que  je  fois  entré  dans  les  San - 
ffiséaires  du  Dieu  fort  &  (}tic  ) 'M)e 
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fidcré  U  fin  de  telles  gens.  La  fin  que 

l’on  découvre  dans  les  Sanctuaires  du 
Dieu  fore,  fc  trouve  dans  un  avenir 
qui  n’a  point  de  fin  ,&  que  l’Auteur 
facré  n’appelle  fin  que  par  rapport  à 
la  vie  criminelle  qui  l’a  précédé. 
Cette  fin  eft  un  aflémblage  de  tour¬ 
nons  qui  feroientun  grand  malheur 
quand  même  il  nedureroient  qu’un 
leuljour,  mais  qui  par  leur  éternité 
deviennent  beaucoup  plus  dignes  de 
nôtre  frayeur  pour  nous  ,  8c  de  nôtre 
pitié  pour  les  autres.  Nous  ne  fa- 
vons  pas  de  quel  œil  les  Saints  glori¬ 
fiez  contemplent  la  miférc  des  daui*" 
nez.  Peut-être  que  dans  le  Ciel  l’on 
n’a  pas  ce  cœur  pitoyable  qui  nous 
attendrit  à  la  vûë  du  mal  d^autrui,  ÔC 
que  l’on  eft  trop  occupé  de  la  gloire 
pour  penfer  à  autre  ehofe  »  autrement 
nous  concevrions  que  la  joye  des 
Saints  feroit  bien  traverfée.  Nous 
n’entreprenons  pas  de  la  concilier 
avec  la  connoiffance  qu’ils  ont  du 
malheur  des  Réprouvez:  Mais  juf® 
ques  à  ce  que  nôtre  cœur  foit  refondu 
parla  tranlmutationde  la  gloire  ,  il 
eft  difficile  que  nous  ne  foyons  pas 
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mortifiez,  pénétrez  affligez,  en  fai¬ 
sant  réflexion  que  déjà  un  très-grand 
nombre  d'hommes  fonftombez  dans 
l’abîme,  &  que  tant  d’autres  font  fur 
le  point  d’y  tomber.  Pofons  que  le 
péril  Toit  pafle  pour  nous,  quoi  qu’il 
y  ait  toujours  à  craindre  tant  que 
nousfommes  en  deçà  de  l’Eternité., 
Nous  fommes  fur  le  rocher  ,  6t  nous* 
ne  gémirions  pas  à  la  vûë  Je  ceux  qui 
font  tombez  ou  qui  tombent  dans  le 
précipice?  Nous  fommes  en  fureté 
dans  l’Arche ,  &  nous  ne  plaindrions 
point  les  morts  que  ks  eaux  ont  fub- 
mergez  ,  ni  ceux  qu’elles  vont  fub- 
merger?  Cette  idée  n’cfl  pas  aflez 
forte,  il  eft  quell ion  de  tourmens 
que  Ton  endure  après  que  l’on  eft 
mort  &  que  l’on  endure  toujours. 
Eiernité  ,  Eternité  que  tu  es  terri¬ 
ble  !  Eft-il  poflible  que  vous  ne 
foyez  pas  émûs  quand  on  vous  parle 
de  Nations  qui  tombent  dans  ce 
Gouffre  d’où  l’on  ne  fort  jamais  ,  &C 
que  vous  ne  vous  fentiez  pas  aflëz  de 
charité  pour  dire  par  maniéré  de  fou* 
hait  \  Tomes  Nation s  lonez.  le  Seigneur . 

D’où  peut  venir  l'indifference  que 
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l’on  a  fur  ce  fujct?  Nous  favons 
certainement  qu’un  très  grand  nom¬ 
bre  de  Peuples  ne  connoilîént  pas  le 
vrai  Dieu,  &  qu’ils  prennent  fouvcnt 
le  contrepied  de  les  Loix.  Les  Rela¬ 
tions  des  Voyages  font  uniformes  là- 
deflus.  Un  homme  de  bon  fens  n’en 
fauroit  douter.  Vous  favez  que  la 
plupart  des  Nations  periflent  &  vous 
n’en  êtes  pas  touchez ,  parce  que  vous 
n’y  penfez  pas.  Helas  !  vous  ne  pen- 
fezpas  à  ia  mifere  future  des  pécheurs 
qùa  fous  vos  yeux  le  rendent  dignes  de 
la  colcre  éternelle.  Vous  êtes  des 
Speéiateurs  tranquiles  de  leurs  cri¬ 
mes,  &  quelquefois  vous  y  prenez 
plaifir.  On  ne  fait  comment  accor¬ 
der  ces  difpofitions  avec  vôtre  foi  fur 
les  gages  du  péché.  Plufieurs  fe- 
roient  tentez  de  croire  que  vous  n’a¬ 
vez point  une  telle  foi  ,  &  que  vôtre 
incrédulité  vous  épargne  les  chagrins 
mortels  que  la  charité  vous  caufevoic 
akvûëdes  pechez  par  ou  vos  pro¬ 
chains  s’expoknt  aux  jugemens  de 
Dieu  Vous  ne  craignez  pas  pour 
eux  unavenir  que  vous  ne  cioyczque 
très  faiblement.  Comment  cft-ce 
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que  vous  vous  intere lieriez  dans  le 
fort  des  Nattons  éloignées  de  vous* 
puifquc  vous  êtes  fi  infenfibks  au 
malheur  des  pécheurs  que  vous 
voyez  tomber  dans  le  crime?  -Vous 
croyez  fur  la  foi  des  Voyageurs  que 
la  Terre  elt  couverte  d’Idolatries ,  5c 
fur  la  foi  des  Ecritures  vous  ne  croyez 
pas  que  les  Idolâtres  pour  n'avoir  pas 
glorifié  Dieu  feront  l’objet  de  Ion 
indignation  durant  toute  TEternitc. 
Vousadmettez  fans  hefiter  la  parole 
des  hommes ,  &  vous  doutez  de  la 
Parole  de  Dieu  ,  d’une  Parole  ap¬ 
puyée  fur  le  martyre  des  Saints  ,  ôc 
lur  les  miracles  du  Ciel.  La  rela¬ 
tion  des  Apôtres  ne  vous  eft  rien  au 
prix  des  relations  où  des  hommes  fans 
nom  ont  raconté  ce  qu’ils  prétendent 
avoir  vû.  Rienn’eft  plus  injurieux 
à  la  Parole  de  Dieu.  Ayez  pour  elle 
le^s  égards  que  vous  avez  pour  le  té¬ 
moignage  des  Voyageurs ,  vous  croi¬ 
rez  d’un  côté  qu'il  y  a  beaucoup  de 
Peuples  Idolâtres  &  abandonnez  à 
toute  forte  de  diflolution  ,  £c  de  l’au¬ 
tre  que  ces  Peuples  feront  érernellc- 
ment  malheureux  :  L’une  Sc  l’autre 
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Yeritcfolliciteront  vôtre  cœur  à  dire 
fou  vent  i  Toutes  Nattons  louez,  le  Sei¬ 
gneur. 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  que 
des  T4ieo!ogiens  appeliez  d’une  façon 
particulière  à  entretenir  le  feu  de 
l’Autel  ,  l’éteignent  eux-mémes  en 
foûtenanc  en  general ,  quelesPayens 
font  fauvez  fans  renoncer  à  leurPaga- 
nifme.  De  quelque  maniéré  que  l’on 
modifie  cette  propoficion ,  elle  rallen- 
titie  zelcque  l’on  doit  à  la  conver- 
fion  des  Nations  privées  de  la  con- 
noiflance  de  l’Evangile.  Car,  dit- 
on,  pourquoi  fouhaiter  que  l’on  fc 
donne  la  peine  d'aller  au  péril  de  la 
vie  porter  l’Evangile  parmi  des  Na¬ 
tions  ,  où  il  ne  fera  point  reçu  fans  de 
grandes  contradi&ions ,  s’il  eft  vrai 
que  les  Nations  foient  fauvées  fans 
cela  ?  Une  Théologie  fi  contraire  à 
leur  bonheur ,  fe  couvre  à  l’ombre  de 
la  charité.  Sur  ce  pretexte  on  cher¬ 
che  des  fubtilitez  pour  pouvoir  parler 
favorablement  de  leurfalut;  Et  il  fe 
trouve  que  fous  le  pretexte  imaginaire 
de  la  charité ,  on  viole  ouvertement  la 
charité  par  une  Théologie  qui  empê» 
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chèque  1  ou  aille  au  fecours  de  ces 
pauvres  Peuples.  Par  là  on  laifle 
Satan  regner  tranquillement  fur  eux. 
On  ne  peut  lui  rendre  un  plus  grand 
fervice,  quoique  l’on  n’en  ait  pas  le 
deflein.  Le  <ujet  que  nous  traitons 
nous  engage  à  examiner  en  peu  de 
mots  une  Théologie  que  nous  trou¬ 
vons  cruelle  par  l’évenement. 

Quelquefois  on  cherche  des  cou¬ 
leurs  dans  labonnevie  de  quelques 
Payens.  Nous  avons  plufieurs  Li¬ 
vres  ,  où  leurs  Sages  ont  ramafle  des 
maximes  qui  approchent  de  la  morale 
Chrétienne.  Sur  cela  on  fe  figure 
unPayenqui  les  pratique  avec  exa¬ 
ctitude.  Apres  que  l’on  s’eft  fait 
l’idce  d’un  Saint  forme  fur  les  lumiè¬ 
res  de  la  nature,  on  fe  croit  oblige  à 
lefauver,  ôcl’on  prononce  en  gene¬ 
ral,  que  les  Payens  font  en  état  de 
Grâce.  Mais  l’on  ne  confidere  pas 
que  ce  Saint  n’ett  qu’en  imagination, 
&  qu’un  fantôme  ne  doit  pas  fervir  de 
fondement  à  une  conclufion  univer* 
fëlle  Tout  ce  qu’on  pourroit  dire 
avec  quelque  apparence  efh  que  fi 
tous  les  Payens  étoien:  dans  la  créan- 
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tt  pure  de  l’unité  d’un  Dieu  félon  le 
Symbole  de  quelques  Philofophes  ,  8c 
que  d’un  autre  côté  ils  vêcuffent  tous 
félon  les  maximes  que  nous  voyons 
dans  leursTùvres ,  de  tels  Payens  fe- 
roient  agréables  à  Dieu.  Mais  où 
prend  onces  Puritains  de  la  Nature  ? 
Dans  l’imagination  ;  il  n’y  a  point  de 
réalité  dans  ce  tableau.  Ne  raifon- 
»on$  point  fur  des  fuppofitions  en 
l’air,  pofons  les  chofes  comme  elles 
font.  Les  Peuples  que  nous  nom¬ 
mons  Payens  pratiquent  aétuelle- 
mentune  Idolâtrie  grofliere  ,  &  vi¬ 
vent  dans  ledelordre  des  mœurs;  la 
queftioneft  de  favoir  fi  de  tels  Payens 
font  fauvez  ou  damnez.  On  donne 
îe  change  quand  on  fefait  l’idée  d’un 
Saint  naturel ,  pour  fonder  une  Théo¬ 
logie  favorable  à  des  hommes  d’une 
toute  autre  elpcce.  Tant  qu’il  fera 
vrai  comme  il  l’eft,  que  les  Nations 
font  dans  un  état  de  corruption  ,  il 
fera  confiant  qu’elles  ne  font  point 
dans  un  état  de  Grâce  ,  &  tout 
ce  que  la  charité  nous  permet  de 
faire,  c’eft  de  dire  par  forme  de  fou* 
liait  iT eut §$  Nations  htnz  U  Scigno&r* 
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Quelquefois  on  interefle  l’hon¬ 
neur  de  la  Juftice  Divine  dam  U 
Théologie  qui  fauve  les  Payens. 
Nous  reconnoifl'ons le  principe;Dieti 
eft  infiniment  jufte  dans  tous  fesjuge- 
mcns.  S’il  eft  convenable  àfajulti- 
ce  de  fauver  tous  les  Payens,  il  eft 
évident  qu’ils  feront  fauv,pz.  Con¬ 
damner  des  Peuples  parce  qu’ils  n’ont 
pas  crû  à  un  Evangile  qui  jamais  ne 
leur  a  été  prêché  ;  cela  paroît  injufte  ; 
aulfi  ne  doit-on  pas  l’imputer  à  Dieu. 
Il  ne  leur  dira  pas  au  dernier  jour; 

Pourquoi  n’avez-vous  pas  crû  à  l’E¬ 
vangile  ?  La  réponfe  feroit  aifée; 
Comment  l’euffions-nous  crû  puif- 
qu’il  ne  nous  a  point  été  préché  ?  Mais 
il  leur  fera  dit  ;  Pourquoi  n’avez- 
vous  pas  écouté  la  voix  des  Cieux  , 
qui  racontent  la  gloire  de  Dieu  ?  Si 
vous  euflîez  eu  de  l’attention  pour 
cette  Prédication  vifible ,  vous  n’au¬ 
riez  adoré  que  lui-  Pourquoi  avez- 
vous  réfiftéaux  mouvemens  de  vôtre 
confcience,  qui  vous  avertifl'oit  de 
tous  vos  égaremens  ?  Il  n’y  a  que  de 
mauvaifcs  réponfes  à  faire  à  ces  que¬ 
stions.  J ’étois aveugle:  C’eftlàvô- 
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ire  crime,  parce  que  c’eft  volontaire¬ 
ment  que  vous  fermiez  les  yeux .  Mon 
cœur  étoit  corrompu  :  Vous  vous 
condamnez,  parce  que  par  des  a&es 
réitérez  vous  l’avez  corrompu.  Je 
Pavois  reçu  tel  des  mains  de  la  nature* 
Il  y  auroit  quelque  chofe  à  dire  en  vô¬ 
tre  faveur  fi  vous  le  reprefentiez  tel 
que  vous  Pavez  reçû  :  On  feroit 
obligé  de  remonter  juiques  au  pre¬ 
mier  hommes,  pour  fonder  vôtre  con% 
damnation  fur  les  liaifons  où  vous  êtes 
avec  lui  :  Mais  vous  êtes  allez  de  cor¬ 
ruption  en  corruption  j  vous  avez 
ajoûté  une  infinité  depechez  aêtuels 
au  vice  de  vôtre  nature.  Je  n’ai  pu 
m’en  empêcher  ,  elle  m’a  entraîne 
invinciblement  :  D’où  vient  donc 
que  fous  les  hommes ,  qui  ont  une  éga¬ 
le  part  à  la  meme  nature ,  ne  font  pas 
également  pécheurs ,  même  parmi  les 
Payens  ?  Le  volontaire  paroît  mani- 
fefteraent  dans  cette  différence,  2c  il 
ne  faut  que  ce  volontaire  là  pour  fon¬ 
der  vôtre  condamnation. Si  j’avois eu 
u  n  Evangile  tel  que  celui  que  je  vois 

qu’avoient  certainesNations,  jen’au- 
toîs  adoré  qucDicu  ,je  Paurois  unique¬ 
ment  fervi.  Quoique  yqus  n’ayez 

«  f 
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pas  reçu  dix  talens  ,  vous  êtes  nean¬ 
moins  obligé  à  rendre  compte  de  ce- 
lui  que  vous  avez  reçu,  &  il  ne  vous 
reite  que  la  confolation  de  n’étre  pas 
fi  feverement  châtié  que  ceux  qui 
font  plus  criminels  que  vous.  Dieu 
pefera  tout  au  dernier  jour  \  lumières, 
occafions  ,  circonftances  ,  chacun 
fera  traité  félon  fon  état.  Il  nous 
paroît  fans  vouloir  trop  approfondir 
des  Decrets  toujours  adorables  ,  que 
l’état  d’un  Payen  mort  dans  le  Paga- 
niimeeft  tel  ,  qu’aucun  fidèle  ne  vou- 
droic  être  dans  la  place  de  cet 
homme  là. 

Nous  avons  une  Ecriture  où  nous 
puifons  toutes  nos  lumières ,  prenez- 
yces  cinq  propofitions.  Première¬ 
ment  elle  pofe  que  tous  les  hommes 
font  pécheurs,  C’eft  là  la  baie  de 
l’Evangile  ;  Juifs ,  Gentils ,  de  quel¬ 
que  ordre  qu’ils  loient ,  en  quelque 
Pays  qu’ils  vivent ,  en  cela  il  n’y  a 
nulle  différence.  En  fécond  lieu  tous 
les  hommes  parce  qu’ils  font  pé¬ 
cheurs  font  condamnables  ,  &  par 
confequent  jdes  objets  de  malediétion. 
En  iroifiémelieu  Jefué-Chrifi  eft  le 

feui 


Converjîon  des  Gentils,  ipt 

feul  nom  par  lequel  ils  puifient  être 
fauvez.  Je  me  contente  de  vous  prc« 
tenter  les  propofitions  toutes  nues, 
parce  que  de  vous  mêmes  vous  pou» 
vcz  les  appuyer  fur  plufieurs  pafl'ageg 
de  l’Ecritures  pour  peu  que  voue 
l’ayez  lûc.  En  quatrième  lieu  c’cft 
par  la  foi  que  l’on  profite  d,u  mérité 
infini  de  Jefus.Chrift.  S.  Paul  dit 
que  l’on'eft  juftifié  par  la  foi ,  que  l’on 
eft  debout  par  la  foi,  &  diverfes  aui* 
très  chofes  par  où  l’on  voit  que  fans 
la  foi  il  n’eft  pas  poilible  de  plaire  à 
Dieu.  En  cinquième  lieu  fans  1% 
repentance  il  n*y  a  point  de  Salut» 
Appliquez  ces  cinq  propofitions  à 
nôtre  fujet;  les  Gentils  font  pécheurs, 
ilsfc  trouvent  fous  la  condamnation  ; 
le  mérité  de  Jefus  Chrift  ne  leur  eft 
pas  communiqué,  parce  qu'ils  n’ont 
ni  la  foi  ,  ni  la  repentance.  Us  n’ont 
pas  la  foi  ;  comment  l’auroient-ils? 
La  foi  eft  de  l’oüie  ,  &  l’oüie  de  Isa 
Parole  de  Dieu  .d’une parole  qu’ois 
ne  leur  a  jamais  prêchéc.  Us  n’ont 
pas  la  repentance  non  plus;  bien  loin 
d’étre  affligez  d’avoir  offenfé  Dieu* 
ou  de  renoncer  à  leurs  habitudes  cri* 
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nainclles ,  ils  en  font  leur  Religion  ou 
leur  plaifir ,  &  meurent  fans  en  avoir 
le  moindre  remors.  N’y  a-t’il  pas 
delà  témérité  à  les  fauver,à  moins 
qu'ils  ne  fe  convertiflént  ? 

Jugez-en  encore  par  la  defeription 
que  l’Ecriture  fait  des  Gentils,  Sc 
avant  8  &  après  leur  converfion. 
Avant  leur  converfion  ;  c’eft  un 
Peuple  qui  n'efi  point  Peuple  de 
2)ieu  5  ils  n'ont  point  obtenu  miséricor¬ 
de  ,  ils  font  des  brebis  égarées  ,  rebelles 
à  Dde u  ,  des  enfans  de  colere  ,  des  vaif- 
feaux  appareillez,  a  perdition ,  ils  font 
hors  de  fe[tis>  Cbrifi  ,  étrangers  des 
uilliances  ,  Jans  efperance  (3  fans  Dieu 
ils  facrifient  aux  Diables .  Efpererle 
Salut  pour  des  gens  qui  font  en  cet 
état  ,  c’eft  vifiblement  contredire 
l’Ecriture.  Elle  détruit  encore  cette 
efperance  en  parlant  de  la  converfion 
des  Gentils;  après  leur  converfion  ;  ils 
font  vivifiez,  ils  obtiennent  miferi- 
corde  }  maintenant i  vous  avez  obtenu 
tnifericorde^  ils  font  affranchis  de  la 
condamnation  ,  il  n'y  a  donc  mainte¬ 
nant  nulle  condamnation  ,  ils  font  con¬ 
vertis  des  Idoles  au  Dieu  vivant  (3  à 
fefus-Chnfl  le  Pafleur  £3  P  Evoque  des 

âmes.  Avant  leur  converfion  le  Dieu 
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Vivant  n’étou  point  leur  Dieu;  l’Evê¬ 
que  des  âmes  n’étoit  point  leur  Evê¬ 
que,  je  ne  fai  comment  apres  cela  des 
Théologiens  qui  prennent  l’Ecritu¬ 
re  pour  la  régie  de  leur  foi,  oient  loû- 
tenir  le  Salut  des  Payens. 

Jugez-en  enfin  par  la  conduite  des 
Apôtres  qui  font  les  premiers  Mif- 
fionnaires  du  Cbriftianifme  ,  &  par 
celle  des  Saints  heritiers  de  leur 
zélé.  Jugez-en  par  les  fatigues, 
par  les  contradictions ,  par  les  mar¬ 
tyres  à  quoi  ils  s’expoloicnt  eux 
ÔC  leurs  Profelytes,  11  ne  faloit 
qu’une  prudence  ordinaire  pour  pré¬ 
venir  tout  cela  ,  s’il eû tété  vrai  que 
les  Nations  euflent  pû  fe  fauver  dans 
le  Paganifme.  Nous  n'avons  nul 
befoin  du  fecours  del’Hiftoire  Ec- 
clefiaftiquc  pour  favoir  que  pour 
convertir  les  Payens  on  leur  reprefen- 
toit  l’extrême  péril  où  ils  étoient 
autrement  on  n’en  eût  pas  converti  un 
feul.  Suppofons  ,  je  vous  prie  , 
qu’un  Millionnaire  aille  avec  une 
Théologie  favorable  au  Salut  des 

Payens  tenter  leur  converfion  :  d’a-  ' 

N  il 
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bord  il  leur  explique  le  Chrïftianif* 
me  ;  cela  ne  fuffit  pas  pour  diffiper 
les  préjugez.  S’il  preflè  les  grands 
motifs  du  Ciel  St  de  l’Enfer ,  on  lui 
dira;  nous  avons  appris  que  vous 
croyez  qu’en  demeurant  dans  nôtre 
ancienne  Religion ,  nous  ne  laiderons 
pas  de  nous  fau ver  ;  Dites  nousfran- 
chement  ce  que  vous  en  penfez.  Il 
déclaré  que  c’eft  U  fon  fentiment. 
Que  ne  nous  laiffez- vous  en  repos  lui 
replique-t'on.  Vous  nous  parlez 
quelquefois  des  fatigues  que  vous 
avez  eifuiées  pour  nous  apporter  vô¬ 
tre  Chnibanifme.  Vous  deviez  vous 
les  épargner ,  nous  ne  vous  en  avons 
nulle  obligation.  Depuis  que  vous 
êtes  dans  n  >tre  Pays  vous  l’avez  rem¬ 
pli  de  tumulte,  Ceux  que  vous  avez 
perfuadez  font  haïs  de  leurs  proches, 
les  priions  en  font  pleines,  on  u*  a 
envoyé  piufieurs  au  fupplice;  Quelle 
imprudence,  quelle  folie  n’y  a-Pii 
pas  de  fe  donner  tant  de  peine,  & 
d’en  donner  tant  aux  autres  pour  rien? 
Si  vous  nous  difiez  que  /ans  vôtre 
Chnftiamfme  nous  ne  pouvons  être 
fauvez ,  nous  vous  laurions  gré  de 
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vôtre  ch.trité,  nous  vous  écouterions , 
nous  examinerions  les  fondemens  de 
vôtre  Religion.  Mais  nous  ne  vou¬ 
lons  point  loufFnr  les  delordrcs 
qu'ellenous  caufe  ,  puilquc  fans  elle 
nous  pouvons  nous  fauver.  Tout 
ce  que  ce  Théologien  pourra  dire» 
c’ert  qu’il  donnera  de  nouvelles  lu¬ 
mières,  5c  que  par  là  il  facilitera  le 
chemin  du  Ciel*  Tant  qu’il  ne  s’a¬ 
gira  que  du  plus  ou  du  moins,  on  ne 
l’écoutera  point,  ôi  on  dira  que  l’o* 
tâchera  de  fe  fauver  félon  lis  lumières 
que  l’on  a  ,  plutôt  que  de  lailfcr  rem¬ 
plir  le  Pays  de  delordrcs  ôc  decon» 
fulions. 

11  ferait  aifé  de  montrer  que  la 
Théologie  favorable  au  Salut  des 
Payent  cft  d’une  pernicicufe  confe- 
quence,  foiten  conduifantà  l’indif- 
ference  des  Religions ,  foit  en  dimi¬ 
nuant  la  reconnoilfance  que  nous  de¬ 
vons  à  Dieu  pour  les  lumières  qu’il 
nous  a  données.  Mais  pour  ne  point 
fortir  de  nôtre  fujet  nous  remar¬ 
quons  feulement  que  cette  Théologie 
eft  capable  de  refroidir  le  zélé  que 
l'on  doit  à  la  converijon  des  Gentils, 
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Vous  avec  vu  les  malheurs  qui  en 
font  les  objets  de  nôtre  pitié.  Ils 
adorent  le  Diable  lous  le  nom  de 
mille  fortes  d’idoles  ,  ils  violent  la 
Loi  naturelle  par  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs,  &  par  ce  double  êga. 
rement  de  l’efprit  &  du  cœur  ils  (ont 
en  danger  ü’étre  durant  toute  Péter, 
nité  les  viftimesde  la  J u (lice  Divine. 
Que  ne  pouvons  nous  fecourir  tant 
d’ames  qui  fe  perdent?  11  ne  nous 
eft  pas  poffible  de  leur  aller  porter  la 
lumière  dans  un  fi  grand  éloigne¬ 
ment.  Nous  ne  vous  dirons  rien  au¬ 
jourd’hui  ,  fi  ce  n*eft  que  vous  pouvez 
former  des  vœux.  Qu’il  te  plaifeô 
Dieu  faire  connoître  tes  voyes 
manifefter  ton  Salut  à  toutes  les  Na- 
tions.  Nous  te  prions  de  vouloir  les 
éclairer  de  la  lumière  qui  nous re- 
joüit,  &  de  les  mettre  dans  le  chemin 
ou  tu  nous  as  mis.  Veüille  nous  y 
conduire  par  ta  bonté,  &  faire  qu’a- 
prés  avoir  vécu  félon  la  lumière  de 
ton  Evangile  nous  loyons  participant 
des  promeflés  que  tu  nous  as  faites* 
Âraen. 

'  '  t  •  v 

Fin  du  deuxième-  Sermon, 
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Pfeaume  117.  Vcrfet  1. 

Toutes  Nattons  louez  le  Sei¬ 
gneur. 

L’Idée  de  la  Conrcrfion  des  Na¬ 
tions  a  dû  vous  plaire  ,  fi  félon 
les  engagemens  les  plus  indi& 
penfables  de  la  Religion  vous  êtes 
feafibles  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut 
de  vôtre  prochain.  Le  aaondecoh- 
verti ,  c’eft  à  dire  un  Temple  où  le 
vrai  Dieufoit  uniquement  adoré  par 
tous  les  hommes,  8c  d’où  ils  ne  fortent 
que  pour  être  tranfportez  dans  un 
autre  Temple  qui  eft  Je  fejour  éternel 
is  U  félicité  $  Je  ne  fgai ,  mes  Fre^ 

I  ,  . 
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res ,  fi  l’on  peut  propofer  une  idée 
plus  agréable  à  de  vrais  Chrétiens? 
Mais  fi  ce  n’cft  qu’une  fpeculation 
impraticable,  le plaifir qu’elle  donne 

fe  termine  à  une  douleur  réelle  qui 
fait  dire:  Eft.il  poffible  que  le  feul 
vrai  Dieu  foie  toujours  deshonoré  fur 
une  terre  qu’il  a  creée  pour  fa  gloire, 
&  que  de  tous  les  Dieux  ,  il  foit  le 
plus  mal  fervi  ?  Sera-t’il  toujours  die 
que  de  tant  d’hommes  il  y  en  ait  fi  peu 
dans  Je  chemin  du  Ciel?  Cherchons 
quelque  moyen  pour  faire  durer  le 
plaifîr  que  donne  l’idée  ,  que  nous  ve¬ 
nons  de  prefenter  à  vos  efprits.  Pour 
cet  effet  confidcrons  la  converfion  des 
Nations  dans  fon  accompliflcment. 
Nousen  avons  fait  l’objet  de  vos  fou- 
haits  dans  nos  deux  entretiens  préce- 
dens.  Nôtre  deflein  nous  oblige  à 
vous  montrer  comment  elle  s’accom¬ 
plit.  Ici  nous  fommes  ouvriers  avec 
Dieu.  Après  cette expreffion  ,  qui 
eft  de  S.  Paul ,  vous  ne  trouverez  pas 
étrange  que  nous  diftinguions  dans  ce 
grand  myftere  l’ouvrage  de  Dieu  &c 
Pouvrage  de  l’homme  ,  le  confeil  de 
Dieu  &  nôtre  devoir.  C’efl  le  plan 


de  cet  entretien  fur  lequel  nous  prions 
Dieu  de  répandre  la  bénédiction. 
Ain li  foit-il. 

Comme  nôtre  principal  but  efl; 
d'allumer  vôtre  zélé  pour  Paccom- 
phlîetnent  dcPoracle  qui  appelle  les 
Nations  à  la  participation  de  la  Grâce, 
nous  nous  contenterons  de  faire  quel¬ 
ques  réflexions  fur  la  convcrfion  des 
Infidèles  confiderée  comme  l’ouvrage 
de  Dieu. 

Les  reflexions  que  nous  avons  à 
faire  fur  ledefleinque  Dieu  avoir 
d’appeller  les  Nations  regardent  la 
vérité,  le  miracle  &  le  progrès  de  ce 
grand  événement.  Les  Nations  ont 
été  appellées  à  ioücr  le  Seigneur, c’cft 
la  venté.  Nous  qui  étions  originai¬ 
rement  Gentils  ,  nous  lofions  le  Dieu 
d5 Abraham  d’Ifaac&deJacob.CeDieu 
qui  fc  cachoit  à  nos  peres,  quiétoit 
pour  nous  un  Dieu  inconnu  ,  eft  venu 
nous  chercher  félon  les  ncheflesde  fa 
Grâce  en  nous  difant  me  voici.  Ne 
nous  plaignons  point  des  lenteurs  de 
la  Grâce»  quand  même  elle  ne  nous 
auroit  jamais  éclairez  &  qu’elle  nous» 
eut  laiflèa  pos  peres  &  nous  au  pied 


\ 


* 


lôt  III.  Sermon fiir  ta 

des  Idoles  muettes  ôc  infcnfibles  \ 
nous  n  aurions  pas  eu  lieu  de  nous 
jpamdre.  RIIc  nenousdevoit  nen , 
&out  ce  qu’cllc  a  fait  pour  nous  n’eft 
que  pure  mifericorde.  Loüons.  la  de 
cequ’enfinelleeft  venue  ,  6c  ne  lui 
reprochons  pas  un  retardement  de 
quatre  mille  ans.  Durant  cet  inter¬ 
valle  elle  penfoità  nous,  elle  êtoit 
en  chemin,  nous  étions  fi  loin  qu'il 
a  falu  tout  ce  tems  là  pour  nous  ren¬ 
contrer.  Elle  couroit  ÔC  nous  nous 
enfuyons.  Heureufement  elle  a 
couru  plus  vice  que  nous  ôc  uous  a 
arrêtez.  Le  vrai  oieua  voulu  être 
nôtre  portion  ,  il  a  éclairé  les  lieux 
qui  étoient  dan*  l'ombre  de  la  mort. 

Pour  bien  fentirunefi  grande  fa¬ 
veur  tl  faud'oit  fe  reprefenter  où  nous 
en  ferions  fans  cette  révolution  ,  3c 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit 
du  malheur  des  Nations  qui  lont  en¬ 
core  ce  que  nous  aurions  été.  Nous 
vous  avons  déjà  engagez  par  cette  idée 
a  louer  Dieu.  Ce  n’elt  pas  par  ha¬ 
sard  que  nous  revenons  à  la  même 
exhortation.  Nous  nefaurions  trop 
i#ücr0itude  ce  qu’en  dilîipant  les 
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tcncbresila  voulu  prendre  dans  nos 
cœurs  ia  place  quJy  tiendroient  les 
Démons  fous  Ici  différons  noms  des 
Idoles  que  la  fuperftition  auroit  fa¬ 
briquées.  Le  Pfalmifte  nous  appelle 
àloüerle  nom  du  Seigneur  ,  &  nous 
parle  quand  il  parle  aux  Nations* 
Répondons  à  fon  ex  hortation  par  nos 
loüanges,  loüons  le  Seigneur  de  ce 
qu’il  a  bien  voulu  être  nôtre  DieuêC 
devenir  l’objet  des  hommages  que 
nous  aurions  rendus  à  des  objets  in¬ 
dignes  d’etre  adorez. 

Loiions-le  de  ce  qu’il  ne  s’eftpas 
montré  à  nous  comme  un  Dieu  irrite* 
Les  hommes  qu’il  n’a  pas  appeliez  à 
fa  connoifl’ance  ne  le  voyent  que  fous 
cette  face.  Le  premier  objet  qu’ils 
rencontrent  enfortant  du  monde  dk 
un  Dieu  en  colere  ;  8c  cet  objet  les 
occupera  durant  toute  l’Eternité.  Si 
Dieu  par  fa  mifcricordc  n’eût  pas  in* 
terrompu  le  cours  d’une  malheureu- 
fe  fucceflion  ,quifaifoit  paffer  auic 
enfans  les  Idoles  &  les  pechez  des  per¬ 
rés,  nous  nous  trouverions  chargez 
decefunette  Patrimoines  JLnnerms 
duvvrai  »ieu  en  cette  vie  9  nous  au- 
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rions  en  mourant  rencontré  cette  face 
dont  les  regards  éternels  font  l’enfer 
des  Reprouvez,  Rien  n’eft  plus 
à  propos  qu’une  exhortation  qui 
nous  folicite  à  ioüer  un  Dieu  aflèz 
bon  pour  nous, montrer  une  face  de 
milericorde  à  nous  pécheurs ,  à  nous 
qui  fans  celaeuffions  hemé  du  Paga- 
mfme  de  nos  Ancêtres.  Nous 
voyons  un  Die  u  appaifé  par  le  pré¬ 
cieux  Sang  de  fon  Fils  unique.  Qui 
ne  loüeroit  un  Seigneur  fi  mifericor- 
dieux? 

Lotions  encore  le  Seigneur  de  ce 
que  l’ennemi  ayant  tâché  de  faire  re¬ 
vivre  le  Paganifme dans  les  fuperfti- 
tions  que  l’on  avoit  fourrées  dans  la 
Religion  Chrétienne,  nous  fommes 
en  pofleffion  du  Chriftiamfme  le  plus 
pur.  Plufieurs  de  ceux  qui  font 
leur  dévotion  de  «es  fupci  II  nions  , 
difent  que  ce  font  des  coutumes 
payennesque  l’on  a  confacrées.  Il  y 
a  apparence  que  G  Dieu  eut  laifle  faire 
l’ennemi ,  on  auroit  peu  a  peu  ramené 
tout  le  Paganifme  fous  un  nom  f  hrê- 
tien,8fque  la  venue  de Jefus-Chnft 

dans  le  monde  n’auroit  fervi  qu’à 
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rendre  les  hommes  plus  inexcufable?. 
Loüé  foi!  Dieu  pour  s’étre  oppofé 
au  cours  de  ce  ftratageme  par  la  lu. 
mierede  la  Reformation  ,  £c  pour 
nous  avoir  éclairez  de  cette  lumière 
dans  un  tems  où  nous  voyons  que 
plufieurs  Nations  en  font  privées. 
Que  nous  avons  de  raifons  de  louer 
D  ieu  !  Il  a  été  necelfaire  de  nous 
acquitter  de  ce  devoir,  auffi-tôt  qu*en 
conûderant  la  vérité  de  Paccomplifle- 
mentdu  Myftere,  nous  nous  trou¬ 
vons  du  nombre  des  Nations  que  le 
Ffalmifte  exhorte  à  loüer  Dieu» 
T ontes  Nations  louez,  le  Seigneur. 

Mais  après  avoir  touché  ce  devoir 
faifons  d’autres  reflexions  fur  la  vérité 
de  Paccompliilement.  Rien  n’eft 
plus  glorieux  pour  les  anciens  Ora¬ 
cles  que  d’étre  ainfi  accomplis.  Je 
vois  par  la  vocation  effe&ive  des  Gen¬ 
tils  que  les  Prophètes  qui  parlent 
dans  l'Ancien  Teilament  étoient  in- 
fpirez.  Ils  ont  unanimement  prédit 
cette  vocation  long-tems  avant  qu’el¬ 
le  arrivât.  La  gloire  de  leurs  Ora¬ 
cles  eft  qu’enfin  ils  ont  été  accomplis. 
Les  Juifs  en  nous  conteftant  nôtre 
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vocation  font  tort  aux  Prophètes,  $ç 
ne  les  rcfpeéltnt  qu’tn  apparence. 
Dclavoüez  vos  Prophètes ,  renoncez 
a  vôtre  révélation ,  ou  convenez  que 
la  vocation  qu’ils  ont  prédite  a  été 
accomplie.  Pour  nous  nous  croyons 
qu’ils  étoient  Divinement  infpirez , 
parce  que  nous  voyons  un  feau  au¬ 
thentique  de  leur  Million  dans  l’ac- 
comphfle  ment  de  leurs  -prédirions. 
11  eft  difficile  quedesgens  qui  atten- 
*  dent  encore  qu’elles  loient  accomplies 
après  trois  &  quatre  mille  ans  de  pu- 
n  en  ayent  mauvaife  opi¬ 
nion  .  &  qu’ils  ne  Te  trouvent  réduits 
à  delavoüer  Moyfe  ,  ou  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  raiiônnable  à  avouer 
Jetus-Chrift  ,  en  qui  les  anciennes 
Prophéties  font  ouï  £c  Amen. 

M  aïs  fi  par  les  évenemens  Evan¬ 
géliques  nous  prouvons  la  Divinité 
de  la  Miflion  des  Prophètes  ,  il  eft 
vrai  qu’ils  rendent  le  change  à  l’E* 
vangilc.  Les  deux  Teftamens  fc 
prouvent  mutuellement  ,  comme  le 
Nouveau  prouve  l’Ancien  ,  l’Ancien 
prouve  le  Nouveau.  Nous  venons 
de  voir  que  les  Prophètes  gagnent  du 
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crédit  par  les  évenenaens  Apoftoli- 
qu es  ,  les  Apôtres  s’accréditent  aufïî 
par  les  prédictions  des  Prophètes.' 
Il  eft  arrivé  que  les  Nations  Payen- 
nés  ont  adoré  le  Dieu  d’Ifraël.  Cela 
avoit  été  prédit*  long-tems  aupara¬ 
vant.  Onreconnoît  par  làquec’eit 
l’oeuvre  du  Seigneur  qui  voit  de 
loin  les  chofes  les  plus  cachées  dans 
les  tenebres  du  temps. 

Laiffons  là  les  anciennes  prédic¬ 
tions,  nous  en  avons  allez  dit.  Ne 
confiderons  que  les  prédictions  de 
Jefus-Chrilt  pour  enter  fur  la  vérité 
de  leur  accompliflement  une  preuve^ 
de  l’Evangile.  Notre  Seigneur  pré¬ 
dit  que  les  Nations  fe  convertiront." 
On  trouve  cette  prédiction  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  hiftoire.  II 
faut  avoiier  que  ce  n’efipasune  de 
ces  chofes  que  la  prudence  humaine 
pût  découvrir  par  les  conjectures.  Il 
trouvoit  des  obftacles  par  tout  5  les 
Juifs  s’y  oppofoient  avec  toute  la  for¬ 
ce  de  leurs  préjugez  ,  les  Payens  en 


avoient  encore  davantage.  Ceux  là 
ne  vouloient  pas  que  le  Meflic  fortit 
dç  chez  eux  ;  les  autres  méprifqjent 
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tout  ce  que  la  Nation  Judaïque  pou- 
voit  produire.  Nonobftant  une 
oppofition  fi  univerfelle,  Jefus-Chrift 
prédit  qu’il  fera  écouté  &  crû 
parmi  les  Nations.  Quand  je  ferai 
élevé  y  tirerai  tous  les  hommes  a  moi . 
Or  en  parlant  ainfi  il  avoiten  vûc  le 
genre  de  fa  more,  fachant  que  com* 
me  le  Serpent  d’airain  avoit  été  élevé 
pour  laguerifon  des  Ifraëlites  ,  il  fe- 
roit  auffi  élevé  fur  un  infâme  bois 
pour  le  falut  du  genre  humain.  Y 
avoit-il  la  moindre  apparence  qu5un 
Crucifié  fe  fitfuivre  par  les  Nations. 
Raifonnez  lelon  le  cours  de  la  fa- 
geffe  ordinaire,  vous  conjecturerez 
qu’un  homme  que  l’on  x  vu  expirer 
fur  la  Croix  feraméprifé  par  la  Na* 
tion  qui  l’a  condamne,  &  qu’aucune 
autre  Nation  n’aura d’eftimepour  lui? 
Jamais  il  n’y  eut  d’évenement  plus 
contraire  aux  apparences  que  la  con- 
verfion  des  Gentils  à  l’occafîon  d’un 
Crucifié.  Cependant  Jefus-Chrift 
en  parle  avec  clarté ,  il  ne  met  point 
fon  honneur  à  couvert  fous  des 
équivoques*  Si  en  quelques  en¬ 
droits  il  ménage  les  Juifs  en  en  vélo- 
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pant  fa  penfée  dans  les  paraboles  ,  il 
s’explique  ailleurs  fans  la  moindre 
ambiguité  ,6c  dit  d’une  maniéré  fort 
nette  qu’il  tirera  tous  les  hommes  à 
lui.  On  jugera  parla  G  Dieu  l’a 
envoyé  tou  s'il  s’eft  envoyé  foi-mê¬ 
me.  Que  l’on  dife  tout  ce  que  lot* 
voudra  de  lui  en  cas  que  fa  réputation 
ne  forte  point  de  la  Judée,  6c  qu’il 
n’ait  point  de  Difciplcs  ailleurs? 
Mais  fi  les  Nations  fe  foûmertcnt  à 
l’Evangile,  ce  fera  une  preuve  indu¬ 
bitable  qu’il  a  été  envoyé  de  Dieu.' 
Preuve  d’autant  plus  certaine  qu’il 
n’a  pas  long-tems  tenu  les  efprits  en 
lufpens.  Bicn-tôt  la  Prophétie 
commença  à  s’accomplir.  Le  fieele 
où  fa  mort  arriva  vit  venir  les  Payons 
en  foule  à  Ion  école  ,  le  Dieu  d’Ifraêi 
fut  adoré  parmi  les  Nations.  Glori¬ 
fions  en  fuite  le  Seigneur  par  quel¬ 
ques  reflexions  fur  le  miracle  de 
l’évenement. 

Ce  Miracle  eft  une  complication 
de  plufieurs  Miracles.  On  trçuve 
dans  laeonverfion  des  Gentils  ,  que 
les  aveugles  recouvrent  la  vûë,  que 
les  muets  parlent  ,  que  les  morts  rc- 
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tournent  à  la  vie.  Vous  ne  trouve¬ 
rez  point  d’exccs  dans  cette  Merapho- 
re  ,  fl  vous  confidcrez  bien  ce  que 
c’cfl:  qu’un  Payen  converti-  L’E¬ 
criture  nous  permet  de  dire  qu’avant 
fa  converfion  il  êtoit  aveugle  ,  fourd  , 
muet  ,  mort  ,  6c  qu’en  devenant 
Chrétien  il  reçoit  avec  la  vie  ,  la  vûë  , 
l’ouïe  6c  la  parole.  De  forte  que  fi 
quelques-uns  difent  encore  ,  eft-il 
celui  quidevoit  venir  ou  en  atten¬ 
drons-nous  un  autre?  Nous  répon¬ 
drons  jufte  en  difant  feulement  que 
les  aveugles  voyent ,  que  les  fourds 
entendent  6c  que  l’Evangile  eft  reçu 
par  les  Payens.  Quoique  cette 
merveille  foifpour  l’efprit  ,  ellen’cft 
pas  moins  glorieufe  pour  nôtre  grand 
Rédempteur  que  les  Miracles  qu’il 
a  operezfur  le  corps.  Pour  la  bien 
confiderer  examinons  ce  qu’il  y  avoit 
à  faire  pour  convertir  le  monde,  6c 
quels  moyens  k  Providence  à  em¬ 
ployez  dans  l’execution  de  ce  grand 
projet  à  Apres  quoi  vous  conviendrez 
que  la  converfion  du  monde  n’eft  pas 
moins  miraculeufe  que  les  prodiges 
quiontfrapé  lesfensdans  la  publica- 
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tion  de  l’Evangile. 

Ce  qu’il  y  avoit  à  faire  pour  con¬ 
vertir  le  monde  ,  fereduifoic  à  guérir 
les  préjugez  de  l’elprit ,  &  les  palfions 
du  coeur.  L’efprit  étoit  occupe  par 
defauflës  Religions  que  Pon  goûtoit 
dés  l’enfance  ,  &*quel’on  avoir  honte 
d’abandonner  après  y  avoir  vieilli. 
C’étoit  des  erreurs  héréditaires^ 
Jeremie  pour  marquer  la  profondeur 
des  impreffions  de  cette  nature  dit  t 
que  le  péché  de  ]uda  étoit  écrit  d'un 
greffe  de  fer  £?  d'un  ongle  de  diamant  % 
2c  fi  l’on  pouvoit  parler  ainfi  des 
erreurs  d’un  Peuple  où  elles  étoient 
fansceflé  combatuës  par  les  Prophè¬ 
tes,  combien  plus  profonds  étoient 
les  traits  des  erreurs  payennes  parmi 
des  Peuples  qui  n’avoient  pas  les  mê¬ 
mes  avantages?  La  raifonaux  abois 
faifoit  quelques  objeétions.  On  lui 
oppofoit  une  vaine  antiquité,  une 
Tradition  fabulcufe  ,  l’exemple  de 
ceux  qui  pafloient  pour  fages  ,  les 
Sophifmes  des  Prêtres  intereflez  ,  le 
danger  qu’il  y  avoit  à  quitter  le  che¬ 
min  battu.  La  raifon  achevoit  d’ex¬ 
pirer  fous  le  poids  de  ces  confidera^ 
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tions.  Après  que  l’on  avoit  perdu 
ce  Guide  intérieur  la  fuperftition  te¬ 
nant  lieu  de  raifon  rcndoit  l’efprit 
inacceflîble  à  la  lumière.  Il  faut 
abbattre  toutes  ces  forterefl'es  élevées 
contre  la  connoiflance  de  l’Evangile  , 
abjurer  des  Idoles  que  l’on  prend 
pour  des  Dieux  ,  renoncer  à  tout  ce 
l’on  adore.  Au  lieu  des  Religions 
que  l’on  aime  plus  que  la  vie  ,  il  fera 
neceflaire  pour  être  Chrétien  de  leur 
fubftituer  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift ,  c’eft  adiré  une  Religion  qui 
paroît  nouvelle  quoi  qu’elle  ne  lefoit 
pas,  &  de  mettre  dans  la  place  des 
Jupiters  ou  des  Mars  ,  ou  des  Héros 
que  l’on  croit  Divinifez,  un  homme 
né  dans  un  Pays  que  l’on  méprifoit  , 
&  qui  a  fini  fa  vie  fur  un  infâme  bois. 
J1  eft  difficile  de  connaître  bien  la  for¬ 
ce  des  préjugez  fans  convenir  que  ce 
grand  changement  ne  fe  pouvoir 
faire  avec  un  pouvoir  moindre  que 
celui  qui  a  vaincu  la  nature  dans  la 
guérifondes  malades  ,  &  dans  la  re- 
furreétiondes  morts.  S.  Pierre  fait 
fentir  cette  vérité  aux  fidèles  à  ^ui  il 
écrit  la  première  Epî/re  en  leur  di- 
fkatj  Mais  v&hs  êtes  le  Peuple  ac^fiis 
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afm  que  vous  annonciez,  les  vertus  de 
celui  qui  vous  a  appeliez,  des  tenebresk 
fa  merveilleufe  lumière.  Il  ne  faloit 
pas  moins  pour  cela  que  la  puiflance 
de  celui  qui  au  commencement  tira  la 
lumière  des  tenebres. 

Le  cœur  n’etoit  pas  plus  aifé  à  gué¬ 
rir  que  l’efprit.  Tous  les  préjugez 
qui  combattaient  en  faveur  des  Ido¬ 
les  fe  retrouvoient  à  la  défenfe  d’un 
cœur  corrompu  qui  avoit  le  plaifîr 
de  voir  la  plû part  de  fes  pallions  viuto- 
rifées  par  la  Religion.  En  les  fatis- 
faifant  il  croyoit  facrifier  aux  Dieux 
ou  les  imiter;  les  pecbcz  puflant  ainïl 
pour  des  aétes  de  Religion  »  étoient 
munis  de  tous  les  faux  argumensque 
Ton  alleguoit  pour  défendre  la  Re- 
ligion.  Joignez  à  cela  le  penchant 
du  cœur  ,  tous  les  avantages  qu’une 
nature  corrompue  donnoit  au  crime , 
la  douceur  ,  le  plaifir  ,  les  delices 
qu'y  rencontrent  des  hommes  de 
chair  &  de  fang,  vous  avouerez  que 
le  péché  paroifloit  encore  plus  invin¬ 
cible  que  l’erreur.  Il  faut  cependant 
que  les  Idoles  du  cœur  tombent  auflï 
bien  que  celles  de  l’efprit  ,  il  faut 
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que  les  hommes  en  abjurant  tou¬ 
tes  les  pallions  criminelles  faflent 
fucceder  le  defintcreflemcm  à  l’avari. 
ce,  la  fobrieté  a  l’intemperance,  la 
chafteté  à  la  luxure,  &  les  changer  en 
hommes  tout  nouveaux.  C’eft  là 
le  pr  ojet  de  l’Evangile. 

Comment  eft  ce  que  la  Providen¬ 
ce  a  travaillé  à  l’execution.  Si  l’on 
eût gflemblé  tous  les  Philofophcs,,  & 
tous  les  Politiques ,  pour  favoir  d’eux 
comment  réiiflir  dans  ce  grand  def- 
fein  ;  D’abord  ils  eu  fient  dit  qu’il 
croit  inutile  d’y  penfer  &  qu’il  étoit 
inpraticable.  Preflëz  de  déclarer 
du  moins  les  moyens  qu’ils  jugeoienc 
les  plus  efficaces  en  apparence  j  l’un 
eût  confeillé  la  force  ouverte  ,  un 
autre  eût  été  pour  des  Orateurs  élo- 
quens  ,  un  autre  eût  crû  que  des 
Fhilofophes  fubtils  ëtoientplus  pro¬ 
pres.  Mais  fi  quelcun  mieux  infor¬ 
mé  que  les  autres  des  voyes  de  la 
Providence,  eût  dit  que  pour  lui  il 
eftimoit  qu’il  fuffiioit  d’employer  une 
douzaine  d’hommes  méprifables  par 
leur  Profeffion ,  fans  efprit ,  fans  litte- 
Tature,&que  par  leur  Mmiftére  le 
monde  abandonneroic  les  Idoles  2e  fes 
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crimes,  on  eût  cru  qu’il  y  eût  eu  de 
la  raillerie  dans  une  lî  extraordinaire 
ouverture,  Parlons  fcrieuiement  lui 
eut-on  dit  ,  c’eft  une  affaire  grave  fur 
laquelle  on  fouhaite  de  favoir  nôtre 
opinion.  En  nous  choififfanton  a 
cru  prendre  des  perlonnes  ferieufes, 
&  vous  venez  plaifanter  en  difanc 
vôtre  avis.  Vous  voulez  peut-être 
par  un  tour  fingulier  d’efprit  nous 
faire  entendre  que  le  defllin  propole 
eft  impraticable  ,&  que  l’on  en  vien- 
droitauffi  peu  à  bout  parla  force, 
par  l’éloquence  &  par  la  Philofophie 
que  par  le  moyen  des  douze  Idiots. 
Si  après  cela  ilperfiftoit  à  foûtenir  fil 
méthode  on  le  prendroit  pour  un  in- 
fenfé  l’on  auroit  raifon,  à  parler 
feloft  l’homme.  Il  y  a  delà  folie  à 
fe  mettre  en  tête  qu’avec  douze  hom¬ 
mes  d’un  tel  caraétere  on  puifle  con¬ 
vertir  le  monde  au  Chrilhanifme. 
C’eft  là  la  folie  de  Dieu.  Jen’eufle 
pas  ofé  parler  avec  tant  de  liberté  ,  fî 
S.  Paul  ne  l’eût  dit  avant  moi.  II 
appelle  l’Evangile  la  folie  de  Dieu, 
parce  qu’il  paroît  tel  aux  hommes  Sc 
qu’ils  l’appelloient  de  ce  nom  la.  Il 
fc  trouve  que  cette  folie  apparente 
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ctoit  une  fouveraine  Sagefle  ,  car  le 
moyen  qui  a  fi  peu  l’air  de  réüffir  a  eu 
un  fuccés  avantageux.  Ce  que  la  for¬ 
ce,  l’éloquence  Sc  laPhilofophie  n’au- 
roientpu  commencer  qu’imparfaite* 
ment,  a  un  heureux  fuccés  par  leMi- 
nifterede  nos  Pefcheurs.  Lefaiteft 
confiant  ;  que  l’on  remonte  de  Siecle 
en  Siecle  pour  vérifier  la  Genealogie 
du  Chriftianifme  embrafle  par  les  Na¬ 
tions,  on  trouvera  à  la  tête  ces  douze 
Tiges  comme  autant  de  Patriarches 
d’où  cft  forti  le  monde  Chrétien. 
Comment  cela  s’eft-il  pû  faire? 
Nous  répondons  que  le  Miniftére  des 
Apôtres  tira  toute  fon  efficace  d’un 
pouvoir  miraculeux.  Ils  partaient 
des  langages  qu’ils  n’avoient  jamais 
appris ,  ils  gueriflbient  les  malades  , 
ils  reflufeitoient  les  morts,  &  PEf- 
prit  de  Dieu  agiflant  fur  les  Auditeurs 
comme  fur  les  Miniftres  de  l’Evangi- 
Ic, on  conçoit  aifement  que  l’Evan¬ 
gile  devoit  avoir  fon  cours  parmi  les 
Nations  ;  Sc  parla  nous  prouvons 
démonftrativement  que  c’eft  l’oeuvre 
de  Dieu.  Ne  demandez  plus  com¬ 
ment  cela  s’eft  pû  faire,  ou  ne  le  de- 
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mandez  qu’aux  libertins  qui  révo¬ 
quent  en  doute  les  miracles  à  la  fa¬ 
veur  dcfquels  l’Evangile  a  détruit  les 
forrerefles  du  Pagamfme.  Preflcz 
ces  faux  Philofophes  ,  obligez  les  à 
vous  dire  comment  l’Evangile  a  pû 
triompher  parle  Miniftere  des  Pef- 
cheurs.  Vous  verrez  ce  que  l’on 
voit  ordinairement  lors  que  les  impies 
entreprennent  de  détruire  les  hypo- 
thefes du  Chriftianifme  fous  pretexte 
de  quelque  difficulté  ,  ils  retombent 
en  d’autres  hypothefes  plus  inconce¬ 
vables.  E  n  effet  il  elt  plus  inconce¬ 
vable  que  douze  hommes  tels  que  l'é- 
toient  les  Apôtres  établiflent  l’Evan-  • 
gile  parmi  les  Nations  lans  le  fecours 
du  Ciel  ,  qu’il  ne  l’eft  que  le  Ciel 
ait  remué  la  nature  pour  favorifer  le 
cours  de  l’Evangile  :  D’ou  naît  l’ar¬ 
gument  que  S.  Auguftin  a  fait  valoir 
il  y  a  long  temps  ,  lors  qu’il  a  dit 
qu’il  faut  reconnoître  la  vérité  des 
anciens  miracles ,  ou  convenir  que  fi 
l’Evangiîes’eft  établi  fans  Miracles  , 
cet  événement  eft  le  plus  grand  des 
prodiges 5Quclque  parti  que  l’onpren- 
ae  ,  on  doit  adorer  la  Puiflance  de 
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Dieu.  Ceftlàce  qu’il  y  a  de  miracu¬ 
leux  lur  l’évenement.  Encore  un 
mot  fur  fon  progrès. 

Il  s’eft  converti  aflèz  de  Nations 
pour  donner  lieu  aux  réflexions  que 
nous  venons  de  faire.  Les  premiers 
Siècles  onc  vû  l’Evangile  *fe  répandre 
de  lieu  en  lieu.  Ces  Siècles  heureux 
ou  il  ne  pouvoit  vaincre  ni  regner 
que  par  la  pieté  des  Saints  &  par  les 
Miracles  du  Ciel,  ont  vû  l’Evangile 
porté  à  l’Orient  5t  à  l’Occident  de  la 
Judée  avec  une  rapidité  que  l’on  ne 
conçoit  pas.  Je  ne  m’arrête  pas  aux 
tems  fabuleux  de  l’Hiftoire  de  la  con- 
verfion  des  Nations:  Elles  font  re¬ 
monter  le  plus  haut  qu’elles  peuvent 
la  datte  de  leur  vocation  au  Chriftia- 
nifme,c’eft  une  efpcce  de  Noblefle 
que  l’on  rend  la  plus  ancienne  que 
l’on  peut.  Mais  fans  .contefter  les 
Généalogies  de  la  Foi  des  Nations, 
attachons-nousàce  que  l’Hiftoire  a 
de  certain.  Il  eft  évident  qu’avant 
quePEglife  vît  couronner  aucun  de 
fes  enfans ,  elle  en  avoit  un  très-grand 
nombre  prefque  par  tout  le  monde 
çqrjQü.  Ils  foûpiroicnt  fans  doute 
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pour  la  gloire  quelle  eot  depuis  ,8c 
fouhaitoient  la  converfion  des  têtes 
couronnées, afin  que  l’Eglife  fe  repofât 
à  leur  ombre,  8c  qu’elle  pût  croître' 
à  la  faveur  de  leur  autorité.  En  cela 
le  zélé  des  Chrétiens  fe  mcprenoit, 
car  aufli-tôtque  l’Eglife  monta  fur  le 
thrône  des  Céfars ,  elle  ne  marcha 
plus  qu’à  pas  lens ,  comme  fi  le  poids 
de  fa  profperité  eût  retardé  le  progrès 
de  fes  conquêtes.  Les  affaires  fe/ai- 
foient  beaucoup  mieux  &  plus  vite 
lors  que  le  monde  ne  s’enmêloit  pas. 
Certainement  de  la  maniéré  que  les 
chofes  alloient  lors  qu’elle  ne  combat- 
toit  que  par  la  pieté  de  fes  enfans  ,  il 
y  a  de  l’apparence  qu’aprés  deux  ou 
trois  Siècles  de  plus  le  Chriftianifme 
eût  couvert  toute  la  T  erre.  Le  tems 
de  la  plénitude  des  Gentils  ne  devoit 
pas  parvenir  fi-tôt.  N’en  demandons 
pas  la  raifon  à  celui  qui  a  les  tems 
8c  les  tnomens  en  fa  puiffance.  11  mit 
les  chofes  en  train  dans  les  premiers 
Siècles ,  où  fa  vertu  paroifloit  plus 
à  découvert,  après  quoi  il  laifla  agir 
les  caufes  fécondes  dans  un  cours  ap¬ 
paremment  naturel ,  quoi  que  foûte- 
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nu  par  une  Grâce  invifible  ,  fans  la¬ 
quelle  nulle  Nation  ne  pouvoit  dire 
que  Jefus  foit  le  Chrift.  Il  a  amené 
detemsen  tems  quelques  Peuples  à  fa 
connoilfance.  N’étant  pas  contenta 
moins  qu’il  n’ait  tout ,  conformement 
aux  anciens  Oracles ,  il  médite  d’au¬ 
tres  conquêtes.  Chrétiens  vous  fai¬ 
tes  prof(.ffion  d’étre  fes  Soldats.  Il 
vous  appelle  pour  combattre  fous  fes 
Enfeignes ,  2c  pour  porter  la  gloire  de 
fonnom  jufqu’aux  extremitez  de  la 
Terre.  C’cft  par  là  que  nous  en¬ 
trons  dans  la  confideration  de  l’ac- 
complifl’ement  de  nôtre  Oracle  par 
rapport  a  vous.  C’eft  leiujetdenô- 
tre  fécondé  partie. 

Pour  ne  pas  employer  de  nouveau 
les  motifs  que  nous  avons  déjà  tirez  de 
la  gloire  de  Dieu  &  du  falut  du  pro¬ 
chain  ,  nous  employerons  deux 
exemples  pour  obtenir  de  vous  plus 
que  de  Amples  defirs  pour  le  falut  des 
Nations.  Ce  font  deux  exemples  ' 
bien  differens  par  leur  nature  quoique 
nous  les  faffions  concourir  au  même 
but.  L’un  elt  le  zélé  des  Saints  l’au¬ 
tre  eft  le  zélé  desfaufles  Religions. 
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Nous  employons  &  le  feu  de  l’Autel 
&  le  feu  étrange  ,  pour  tâcher  de 
vous  communiquer  une  ardeur  falu- 
taire  aux  Nations. 

Contemplez  en  premier  lieu  le  zélé 
des  Saints.Vous  favez  queS.Paul  arre¬ 
té  fur  lechemin  deDamas  par  une  voix 
du  Ciel  répondit  ;  Que  veux-tu  Sei¬ 
gneur  que  je  fajfeï  Comme  s’il  eût  dit, 
je  renonce  à  la  commifiion  que  m’a 
donnée  le  Souverain  Sacrificateur  de 
Jerulalem.  C’eft  à  tes  Ordre  que  je 
veux  obéir ,  ordonne  ce  que  je  dois 
faire.  Je  n’aurai  déformais  point 
d’autre  volonté  que  la  tienne.  Qu’il 
feroità  fouhaiter  que  nous  nous  fou- 
vinffions  à  l’exemple  de  ce  Saint 
homme  des  refol  utions  que  nous  pre¬ 
nons  lorfque  quelque  endroit  de  la 
Paroledè  Dieu  nous  a  vivement  tou¬ 
chez.  Helas  !  ce  ne  font  que  des 
éclairs,  Nôtre  feu  pafl'e  bien  vîte, 
après  nous  être  dévoüezà  la  volonté 
de  Dieu ,  nous  revenons  bicn-tôt  à  la 
nôtre  en  oubliant  nos  engagemens  & 
nos  vœux.  Nous  vous  parlons  d’un 
homme  qui  n’en  ufa  pas  de  même. 
Ayant  appris  que  le  Ciel  l’avoit  fait 
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l’Apôtre  des  Gentils  il  confacra  à  cë 
Miniftére  le  feu  qu’il  avoir  à  exécuter 
fa  première  commifîion.  Nepreflez 
pas  trop  cette  pcnfée  ,  il  ne  refpiroit 
auparavant  que  le  iang  de  ceux  qu’il 
perfecutoit ,  &eûc  fait  périr  le  der¬ 
nier  des  Chrétiens  avec  la  même  joye 
qu’il  eut  en  voyant  lapider  le  premier 
des  Martyrs.  Son  nouveau  zélé 
fans  avoir  la  cruauté  de  celui  par  où 
ilavoitcrûfe  fignaler,en  avoit  toute 
l’ardeur.  Il  eft  envoyé  pour  conver¬ 
tir  les  Gentils.  Auffi  tôt  il  court, 
il  vole  ,  on  a  de  la  peine  àlefuivre. 
On  le  voit  en  tant  de  lieux  ,  que  l’on 
ne  conçoit  pas  comment  il  a  pû  y 
aller.  L’Ecriture  Sainte  ne  nous 
apprend  qu’une  partie  de  fes  voya¬ 
ges,  commefileS.  Efprit  eût  craint 
qu  ’en  les  racontant  tous  il  n’eût  don¬ 
né  prife  à  l’incrédulité.  Il  s’eft  con¬ 
tenté  de  nous  faire  voir  S  Paul  en 
-  /  ■  ' 

Syrie,  en  Arabie  ,  en  Macedone, 
dans  l’AGe  mineure  ,  ô C  en  quelques 
autres  endroits  ;  Mais  il  n’y  pafle  pas 
comme  un  Voyageur  qui  n’a  rien  à 
faire  qu’à  contenter  fa  curiofité.  Il 
fejourne  dans  les  lieux  où  il  ,va  ,  il  y 
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fait  les  affaires  de  fon  Maître  ,  &  y 
retourne  même  plus  d'une  fois  pour 
ne  pas  laifler  périr  lesffruits  de  fou 
Miniftérc.  Après  avoir  planté  PE- 
vangiledans  les  Provinces  que  nous 
venons  de  nommer  ,  fon  zélé  n’cft 
point  latisfait  qu’il  naille  à  Rome 
pour  faire  regner  fon  Maître  dans  \% 
Ville  Capitale  du  monde  connu. 
fuis  fret ,  dit-il  aux  Romains,  de  vous 
annoncer  P  Evangile .  L’Epître  aux 
Romains  où  il  parle  de  la  foi  te  fut 
écrite  de  Corinthe,  De  Rome  à 
Corinthe  il  y  avoit  des  Mers  à  traver- 
fer  9  &  des  périls  à  efliiyer.  Tout 
cela  n’effraye  point  S,  Paul.  Je  fuis 
prêt  à  furmonter  ces  difficultez,  j’en 
ai  eu  plufieurs  fois  le  deflèin;  Il  ne 
m’a  pas  ete  poflible  de  me  fatisfairc* 
mais  je  fuis  prêt  à  profiter  de  la  pre¬ 
mière  occafion*  Il  en  trouva  une 
enfin. 

Les  Juifs  l’avoient  accufé  devant  le 
Tribunal  de  Feftus  Gouverneur  de 
la  Judée  pour  les  Romains.  L’accu- 
fation  ne  regardoit  au  fond  que  des 
queftionsde  Religion  difputées  entre 
les  Chrétiens  &  les  J uifs ,  8c  le  pretea* 
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du  criminel  s’en  feroitaifément  tiré 
comme  en  d’autres  occafions  ;  mais  il 
avoit  une  forte  envie  d’aller  prêcher 
à  Rome ,  &  en  faifoit  un  article  con¬ 
tant  dans  fes  prières ,  afin  qu’en  quel* 
que  maniéré  que  ce  foit ,  ditdl  ,  il  pût 
obtenir  de  Dieu  quelque  moyen  de 
fatisfaire  fa  fainte  paflion,  Feftus 
lui  demanda  s’il  vouloit  monter  à  Je- 
ru  falcm  pour  être  jugé.  Mis  à  fon 
choix  il  aime  mieux  aller  à  Rome. 
Non ,  répond-t-il  ,  'fafiifteau  Siégé 
fndicialde  (ifar  oh  il  me  faut  être  j«- 
gc.  S’il  demande  fon  renvoi  à  Ro¬ 
me  ,  ce  n’eft  pas  pour  y  être  jugé  plus 
favorablement  ,  mais  pour  avoir  oc- 
cafion  d’annoncer  l’Evangile  dans 
une  Ville  qu’il  eût  voulu  convertir. 
Auflî  tôt  qu'il  fut  arrivé  on  lui  donna 
un  Soldat  pour  garde.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  fon  Garde  fut 
bien  tôt  fon  prifonnier  en  Jcfus- 
Chrift.  Quoi  qu’il  en  foit,  S.  Paul 
pendant  fon  fejour  dans  Rome  amena 
plufieurs  âmes  prifonnieres  à  fon 
divinMaître.Je  vous  laifie  penferavec 
quelle  tend  refié  ces  nouveaux  Chré¬ 
tiens  aitnoient  l’Apôtre  qui  étoit  venu 
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de  lî  loin  travailler  a  leur  Salut  ;  leurs 
larmes  ne  le  retiendront  pas.  U 
ctoit  pleuré  par  tout ,  rien  ne  l’arre* 
te.  Après  avoir  mis  l’Evangile  en 
.  pofièflton  d’une  Ville,  il  en  lortoïc 
pour  donner  cours  a  la  lumière.  E- 
tant  àJR-ome  il  ft  fait  un  plan  de  la 
porter  par  tout  où  l’on  avoit  fait  voler 
1*A  igle  Romaine ,  8c  de  conquérir  lui 
feul  autant-  de  Pays  que  Rome  en 
avoit  conquis  durant  plufieurs  Siè¬ 
cles.  Rien  n’arrête  l’execution  decc 
grand  projet,  S  Paul  échapeaux  em- 
preflèmens  defesamis,  &  va  en  faire 
d’autres  en  Efpagne  ,  dans  les  Gaules 
&  par  tout  le  monde.  Je  parle  après 
un  Auteur  qui  étoit  contemporain  de 
ce  digne  Apôtre  ,  c’eft  Clemens 
Romain;  il  dit  que  S.  Paul  inftrutfit 

le  mande  en  t  ter  dans  les  voyes  de  Ia9u- 
fine  depuis  l'Orient  ]ufcjitcs  a  l'Occi» 
dent.  Ueft  vrai-femblable  que  cec 
Auteur  parle  le  Itile  de  ce  tiras  là  , 
où  l’on  parloit  comme  fi  l’Empire 
Romain  n’eût  point  eu  d’autre  bor¬ 
nes  que  celles  du  monde.  Pofons 
que  S.  Paul  n’ait  planté  l’Evangile 
que  dans  les  lieux  où  Rome  avoit 
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arboré  fes  Etendarts,  cela  ne  s’eft  pû 
faire  qu’avec  une  fi  prodigieufe  rapi¬ 
dité  que  les  Anciens  ne  favenc  à  quoi 
le  comparer  en  vîteflè.  L’un  dit 
que  c’écoic  un  oifeau ,  un  autre  que 
c’étoit  un  laboureur  quiavoit  des 
ailes  pour  pouvoir  lui  feul  cultiver 
toute  la  Terre.  S  Jerome  en  le 
voyant  courir  d’une  Mer  à  l’autre 
Mer,  dit  qu’il  reflemble  au  Soleil  ,  & 
lui  applique  la  defcription  que  David 
fait  du  cours  de  cet  Aftre.  Rapidité 
d'autant  plus  merveilleufe  qu’en  cha¬ 
que  endroits.  Paul  étoit  obligé  de 
fejourner  quelque  temps  pour  y  faire 
du  fruit.  U  y  a  plus  que  cela  ,  pref- 
que  en  chaque  endroit  il  rencontroit 
des  obftacles.  S’ilavoit  le  bonheur 
de  faire  desChrêtiens  qui  le  retenoient 
par  leur  tendiefle,  ils’attiroit  auffi  des 
Perfecuteurs  qui  l’arrêtoient  parleurs 
injuftices.  Que  l’on  fafle  réflexion 
furies  épreuves  par  où  il  apafle,  & 
qu’il  raconte  lui- même.  L’on  ne 
fait  comment  concilier  tous  ces  rctar- 
demens  avec  le  progrès  rapide  de  fon 
Miniftére. 

«Nous  avons  tiré  de  la  nuée  lumi. 
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neufe  que  forment  les  Saints  ,  un 
Saint  de  la  première  grandeur  pour 
vous  donner  une  idée  plus  pleine  du 
zélé  Apoflolique.  Les  autres  Apô¬ 
tres  ont  aufli  couru  pour  porter  la 
lumière  Evangélique.  Si  nous  ra- 
maflons  ce  que  l’Ecriture  Sainte  ÔC 
l’Hiftoire  Ecclefiaftique  nous  ap¬ 
prennent  d’eux  t  nous  conviendrons 
qu’ils  ont  brûlé  d’un  beau  zélé  ,  6c 
qu’ils  méritent  un  fécond  rang  apres 
l'Apôtre  des  Nations.  Je  mets  dans 
untroifiéme,  les  autres  Saints  que 
Ton  a  tres-juftement  nommez  hom¬ 
mes  Apoftoiiques.  Les  premiers 
Siècles  ont  vû  un  très  grand  nombre 
de  Chrétiens  répandre  avecempreflè- 
ment  la  lumière  qu’ils  avoient  reçue* 
Le  feu  a  cela  de  propre  qu'il  gagne 
toujours  tant  qu’il  a  prés  de  foi  quel¬ 
que  matière  combuftible ,  ôt  qu’il  cm* 
braferoit  l’Univers  fi  cette  matière 
éroit  contiguë  ,  &  quel’on  ne  coupât 
pas  le  chemin  aux  fiâmes.  Tel  étoit 
le  feu  facré  dont  brûloient  les  Saints, 
Aùfli-tôtque  la  Samaritaine  eut  re¬ 
connu  Jefus-Chrift  pour  Prophète» 
elle  laiflâ  fa  cruche ,  &  s’en  alla  dire  è 
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ceux  qu’elle  rencontra  dans  les  rués 
de  Samarie;  Venez. ,  voyez,  un  homme 
qui  m'a  dit  ce  que  j’ai  fait ,  celui-ci 
n’efi  il  point  le  Chriflï  L’E  vange* 
lille  a  voulu  marquer  exprès  quelle 
laifla  fa  cruche  t  pour  nous  apprendre 
qu'elle  oublia  ce  qu’elle  étoit  venue 
quérir,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de  ce 
qu’elle  avoir  trouvé.  D’abord  elle 
va  faire  part  de  fajoye  à  les  compa¬ 
triotes.  André  n'eut  pas plûtôt ap¬ 
pris  que  Jefus  Chrift  étoit  le  Mdîie 
qu’il  va  dire  a  Pierre  fon  frere  ;  Nous 
sv ans  trouvé  le  Adcffie.  Les  premiers 
Saints  avoient  la  meme  ardeur  à  faire 
connoître Jefus-Chriflr.  Us  en  par- 
loient  à  leurs  parens  ,  à  leurs  amis ,  à 
leurs  coïilpatnotes  ,  à  des  inconnus, 
&  euflent  voulu  en  pouvoir  parler  à 
toute  la  terre.  Piufieurs  laiflbient 
leurs  cruches  ,  piufieurs  abandon¬ 
nèrent  leurs  emplois  &  leurs  familles 
pour  aller  porter  la  gloire  de  leur 
nouveau  Maître  dans  les  Pays  les  plus 
reculez. 

D  ’où  venoit  un  fi  beau  zélé  pour 
laconverfion  des  Nations?  Tous  les 
§&ints  dont  nous  vous  parlons  n’é- 
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îoient  pas  Apôtres  &  n’avoient  pas 
reçû  une  commiffion  fpccialc  pour 
prêcher  l’Evangile  aux  Nations. 
Mes  Freres  ,  il  n’eft  pas  neceflaire 
d’étre  Apôtre  pour  travailler  à  la  gloi¬ 
re  de  Dieu  6c  au  Salut  du  Prochain. 
Nous  n’ignorons  pas  que  le  S.  Mini- 
ftere  ne  iuppofe  dans  le  cours  des 
régies  Ecclefiaftiquës  une  vocation 
foiennelle;  Mais  ceux  que  la  Provi¬ 
dence  n’appelle  pas  à  cette  Sainte 
charge  doivent  contribuer  félon  leur 
pouvoir  à  l’avancement  du  régné  de 
Dieuôe  du  falut  des  hommes.  Les  « 
premiers  Chrétiens  concouraient  à 
cela,  animez  parle  Sang ‘de  Jefus- 
Chrift  &  par  l’Efprit  de  Dieu. 

Le  Sang  de  Jefus-Chrift  rouloit 
dans  leurs  veines  parle  moyen  de  la 
foi;  ils  pouvoient  dire  à  la  faveur  de 
cette  communication  my (tique  ,  je  vis 
toutefois  non  point  moi  ,  mais  Chrrjt 
vit  en  moi ,  Vous  favez  que  la  vie 
de  Jefus-Chrift  fut  entièrement  con- 
iacréeà  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut 
des  hornjnes.  Gloire  defonPere  , 
falut  de  fes  créatures  ;  défini  fiez  par 
làleMiniftére  de  Jefus-Chrift  vous 
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•n  aurez  une  jufte  idée.  Le  Sang 
que  la  foi  faifoit  couler  dans  les  veines 
des  Saints  y  produifoit  de  pareils 
mouvemens.  Les  Difciplesà  l’imi¬ 
tation  du  Maître, y  répandoient  à  l’en- 
*es  un$  des  autres  la  lumière  qui 
ma  la  gloire  de  Dieu  dans  un  fi  grand 
jour ,  &  qui  leule  eft  capable  de  con¬ 
duire  les  hommes  au  ciel. 


J’ai  dit  encore  que  les  Saints 
étoient  animez  de  PElprit  de  Dieu  , 
de  cet  Elprit  qui  en  fe  mouvant  au¬ 
trefois  iur  les  eaux  les  mettoit  en 
mouvement;  &  qui  enfe  pofam  fur 
Jes  Apôtres  Je  jour  de  la  Pentecôte, 
£l  fur  eux  fdes  impreflîons  qui  les 
rendirent  toupies  6c  agi4es  pour  ré¬ 
pandre  P  Evangile.  Le  même  Ef- 
prit  anima  les  Saints  leurs  lucceflêurs. 
11  en  fit  comme  autant  d’A  pôtres  .Ne 
demandons  point  comment  des  hom¬ 
mes  pleins  du  Sang  de  jefus  Chrift  , 
&  de  l’Efprit  de  Dieu  fe  relolurent  à 
tout  foufFrir  pour  donner  cours  à 
l’Evangile  parmi  les  Nations.  Nous 
avons  découvert  les  refforts, de  ce  fa- 
crézéle.  Demandons  plûtôc  pour¬ 
quoi  le  même  Phenomene  ne  paroît 
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plus.  Ii  ferable  que  le  s  mêmes  cau- 
fes  devroicnc  produire  les  mêmes  ef¬ 
fets  La  Foi  nous  communique  le 
même  Sang  9  fie  nous  fait  dire  comme 
S.  Paul  ,  je  vis  toutefois  non  point 
moi ,  mai:  Jefus-Chrifi  vit  en  moi.  Le 
même  Eipnt  habite  en  nous  ,  autre¬ 
ment  nous  ne  ferions  pas  Chrétiens. 
D’où  vient  donc  que  les  mêmes  prin¬ 
cipes  n’ont  pas  de  femblablcs  confe- 
quences?  Que  dirons-nous  de  la  tié¬ 
deur  que  l’on  a  communément  furie 
Salut  des  Nations?  Cela  vient  de 
ce  que  le  Chriliiamfme  n’tft  dans  la 
plupart  qu’en  apparence.  Ils  diient 
qu’i.s  (ont  Chrétiens  &  ils  ne  le  (ont 
pas.  Ls  n’ont  que  le  bruit  de  vivre 
fie  font  morts  en  effet.  Ne  demandez 
point  comment  le  Sang  de  Jefus- 
Chnft  &  l’Ëfprit  de  Dieu  n’opere 
point  en  eux  comme  dans  les 
premiers  Saints.  Ces  morts  fpiri- 
tuels  n’ont  part  ni  à  1* un  3  ni  a  l’autre* 
Nous  n’avons  garde  de  dire  que  ce 
foie  là  le  cas  de  tous  les  Chrétiens  ; 
d’autres  poffedent  l’un  2c  l’autre, 
mais  par  leur  négligence  la  chaleur  du 
Sang  de  Jelus-Chnii  s’amortit  ,  les 
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mouvemens  du  S.  Efprit  s’appefan: 
tiflent.  Veillez,  veillez  fur  le  feu  de 
1  Autel  ,  laifiez  agir  ces  principes 
intérieurs  ,  vous  verrez  renaître  le 
fcéledes  Saints. 

La  gloire  de  Dieu  vous  appelle  à 
fecourir  tant  de  Nations  qui  perifl'enc 
en  courant  après  de  faux  Dieux. 
Quoi!  la  découverte  de  laBouflble  à 
la  faveur  de  laquelle  on  peut  aller  par 
tout  le  monde  ,  en  ménageant  les 
eaux  &  les  vents  ,  ne  fervira  qu’à 
nous  apprendre  qu’il  yaplufieurs 
Pays  que  nous  ne  connoiflîons  pas. 
Ce  n’eft  pas  pour  cela  que  la  Provi¬ 
dence  a  préfidé  fur  l’art  de  la  Naviga¬ 
tion.  Si  les  premiers  Saints  euflènt 
eu  le  même  avantage  ,  il  n’y  a  pas 
un  endroit  habité  fur  la  Terre  où 
ils  n’eu  fient  porté  le  Nomdejefus- 
Chrift.  Leur  tâche  n’étoitquc  de 
fuivre  IcsConquerans  à  la  trace,  & 
d’éclairer  un  monde  que  l’ambition 
avoit  fait  connoître.  Je  ne  fçai  fi 
comme  Alexandre  ils  ncpleuroient 
pas  quelquefois  de  ce  qu’il  n’y  avoit 
pas  un  autre  monde  à  conquérir. 
&*ieu  gardoit  plufieurs  Nations  fous 
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le  voile  des  tenebres.  J1  vouloit  re¬ 
fer  ver  quelque  chofe  pour  cflayer  le 
zélé  des  Siècles  les  plus  éloignez.  Le 
voile  eft  déchiré.  Nous  découvrons 
des  Peuples  qui  n’ont  jamais  ouï  par¬ 
ler  de  Jefus.Chrift,  &  nous  ne  ferons 
rien  pour  leur  converfion!  A  quoi 
fe  termine  le  fruit  de  )a  Navigation? 
à  contenter  la  curiofité.  Nous  iifons 
des  Relations  que  nous  trouvons 
agréables  à  caufedes  choies  fingulieres 
que  l’on  nous  y  dit,  mais  qui  en  effet 
nous  devroient  affliger ,  puifque  l  oti 
nous  parle  de  Peuples  entiers  éloignez 
de  la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 
Nous  fommes  bien  corrompus ,  nous 
n’aimons  guère  ni  Dieu,  ni  le  pro¬ 
chain,  puifque  nous  prenons  plaifir 
à  des  Relations  où  l’agrément  des 
fingularitez,  eft  contrebalancé  par  le 
malheureux  état  des  Peuples  dont  on 
nous  raconte  l’Hiftoire.  La  dou¬ 
leur  devroit l’emporter  fur  le  plaifir 
dans  ce  mélange. 

On  tire  encore  quelques  autres 
fruits  de  la  Navigation.  D’un  côté 
l’on  apporte  de  précieux  métaux  qui 
facilitent  le  commerce  9  &  qui  enri- 


■MPI 


4  IÏI.  Sermon  fur  ta 

chiflent  les  familles  ,  d’autres  en- 
droits  produifent  les  remedes  que  la 
Medecine  employé  utilement.  Par 
le  moyen  delà  Navigation  onrap- 
proche  pour  nôtre  ùfage  les  agré- 
mens  que  la  Providence  avoit  parta¬ 
gez  entre  les  Nations.  Ce  n'elt  pas 
pour  cela  qu  elle  vous  a  ouvert  une 
entree  parmi  des  Peuples  auparavant 
inconnus.  Elle  vous  montre  des 
hommes  qui  periflent  ,  &  vous  vous 
amufez  à  amaffer  les  coquilles  que 
vous  rencontrez  fur  les  bords  de  la 
Mer  ou  ils  font  naufrage*  Sauvcz- 
les ,  apres  cela  vous  vous  payerez  de 
vos  foins  en  recevant  les  prefens  de  la 
nature.  La  pieté  n’étant  plus  (1  vive 
que  dans  les  tems  où  i’ondifoit  ;  vous 
Pavez,  reçu  gratuitement  ,  donnez.-le 
gratuitement  ,  Dieu  a  voulu  intereflér 
les  Chrétiens  d’aujourd^hui  dans  la 
converfion  des  Nations,  &  récom- 
penfer  une  fi  bonne  œuvre  même  dés 
cette  vie.  On  ne  veut  point  fervir 
Dieu  fans  un  falaire  temporel,  comme 
G  le  Ciel  n’écoit  pas  une  récompenfe 
afîez  pleine  pour  les  fervices  Jes  plus 
laborieux  que  l’on  rend  à  Dieu. 


Cmmerjion  de  s  Gentils. 

Il  a  donc  eu  de  la  condefcendance 
pourlefoible  des  Chrétiens,  en  leur 
payant  d’une  maniéré  fenfible  les  ef¬ 
forts  qu’ils  feront  pour  porter  la  gloi¬ 
re  de  fon  nom  dans  les  Nations  qu’il 
leur  découvre.  Vous  amaflerezdes 
treforsdans  cefervice ,  je  vous  don¬ 
nerai  des  renaedes  pour  guérir  vos 
maladies.  J'ai  mis  la  nature  en  état 
de  reconnoître  vos  foins  quelque  part 
que  vous  alliez.  Comment  eli-ce 
que  l’on  enufe?  On  reçoit  lefalai- 
re,  §C  on  ne  fait  rien  ou  prefque  rien. 
Selon  les  projets  de  la  Providence  on 
devoir  communiquer  les  lumières  du 
Chriftianifme  pour  pouvoir  joüir  des 
avantages  que  fournirent  les  Pais 
nouvellement  découveits  ,  mais  on 
s’empare  de  ces  avantages  fans  fe  fou- 
cier  beaucoup  de  donner  les  lumières 
comme  l’on  y  étoit  engagé.  On  en¬ 
dort  la  confcience  fous  pretexte  que 
l’on  porte  quelques  Marchandées 
pour  les  échanger  arec  celles  [que  l’on 
rapporte.  Où  eft  l’injuftice  dit-on? 
lleftaifédela  voir  ,  l’on  ne  fatisfait 
point  à  l’engagement  où  l’on  eft  en¬ 
tré  avec  Dieu.  Il  a  promis  les  ri- 
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chtlles  naturelle  des  Nations  , 
condition  qu’on  les  éclairât  des  lu¬ 
mières  de  l'Evangile.  Si  au  lieu  de 
cela,  on  neleurdonneque  du  verre 
du  fer ,  du  fil  ,  de  la  laine,  on  eftin- 
jufte  à  l’égard  de  Dieu  ,  comme  lors 
que  pour  une  Marchandile  précieufc 
on  tn  donne  une  de  bas  prix.  On  ne 
confidere  pas  aflez  que  c’eft  à  Dieu 
que  l’on  a  affaire  dans  cette  rencon¬ 
tre.  Il  n’elt  pas  contre  l’equité  à 
parler  d’homme  à  homme  que  l’on 
donneaux  Gentils  Marchandile  pour 
Marchandée  ,  lelonles  conventions 
que  l’on  fait  avec  eux.  11  faut  re¬ 
monter  plus  haut.  Outre  ces  con¬ 
ventions  de  particulier  à  particulier, 
il  y  en  aune  où  l’on  entre  tacitement 
avec  Dieu.  La  terre  e fi  a  lut  iS  tout 
ce  quelle  contient.  Il  n’a  perm  is  la 
découverte  de  tant  de  Nations  qu’a- 
fin  que  l’on  travaiiât  à  les  convertir  ; 
fiiorfquel’on  n’y  travaille  point  ,  on 
nre  de  cette  découverte  quelque 
avantage  temporel ,  on  viole  le  con¬ 
trat  tacite  où  l’on  eft  entré  avec  la 
Providence.  Faut-il  que  nousfoyons 
contraints  de  prefler  ces  fortes  de 
conûdçrations  dans  une  rencontre  où 
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l’intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  &  du 
falut  du  prochain  devroit  fuffirc? 
Saints  de  l’Eglife  primitive  qu’eft 
devenu  vôtre  zélé?  Sans  aucune 
récompenfe  temporelle,  vous  alliez 
au  péril  de  la  vie  porter  la  lumière 
falutaire.  Mes  F reres  ,  fi  jamais 
exemple  adonné  de  l’émulation  & 
delà  honte,  vous  croyez  que  c’eft 
celuides  premiers  Saints  ;  nous  allons 
vous  en  propofer  un  qui  l’égale  quoi 
qu’il  foit  pris  dans  un  ordre  bien  dif¬ 
ferent.  C’eft  l’exemple  des  faufles 
Religions. 

Je  ne  veux  pas  ici  déterminer  com¬ 
ment  il  arrive  que  l’on  a  tant  de  zélé 
dans  les  faufles  Religions.  Seroit» 
ce  là  fuite  d’un  naturel  corrompu 
qui  nous  donne  de  l’ardeur  pour  ce 
que  le  Ciel  nous  défend?  Seroit-ce 
parce  que  les  faufl’es  Religions  flat¬ 
tent  quelquefois  les  pallions  humai- 
nés  ?  Seroit-cc  que  les  fens  furpris 
par  les  apparences  d’une  dévotion 
volontaire  fomentent  un  zcle aveugle? 
Il  peut  y  avoir  de  tout  cela ,  &  même 
quelqu’autre  chofe  félon  l’occalïon. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain  que 


138  III.  Sermon  fur  la 

fouvent  l’erreur elt  mieux  feivieque 
la  venté.  On  elt  étonné  de  voir  ce 
que  tarent  les  Sacrificateurs  de  Bah'al 
pour  le  défendre  contre  les  înfu  tes 
du  P«ophcte  Elie.  Iis  crièrent  vers 
leurs  Dieux  depuis  le  matin  ju‘ques 
à  midi.  On  les  vit  fauter  &  reflauter 
par  deflus  Ion  Autel  par  un  mouve¬ 
ment  de  dévotion  Comme  il  ne 
répondoit  pas,  ils  redoublèrent  leurs 
cris  ;  &  pour  l’émouvoir  encore 
mieux  ,  ils  fe  firent  des  incitions  avec 
des  lancettes  &  des  couteaux.  L’Hi- 
liorien  Sacré  remarque  que  c'étott  fé¬ 
lon  leur  coutume.  Iis  avoient  donc 
accoutumé  de  fe  feanfier  pour  plaire 
à  leurs  Idoles.  On  ne  finii  oit  jamais 
fi  l’on  vouioit  parcourir  les  dévotions 
prodigieufes  que  l’on  a  pratiquées  à 
l’honneur  des  faux  Dieux.  Pour  ne 
point  fortir  de  nôtre  fujet,  nous  ne 
parlerons  que  du  zélé  que  les  Phari- 
fiens  avoient  pour  les  Idoles  de  leur 
imagination.  Ils  avoient  ajoûté  à  h 
Loi  de  Dieu  piuûeurs  autres  Loix 
quifaifoient  en  quelque  forte  une 
nouvelle  Religion,  &  ne  négbgeoient 
rien  pour  la  répandre.  Nous  ap, 

prenons 
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prenons  de  Jelus-Chnft ,  que  le  Païs 
ne  pouvant  borner  leur  zèle  ,  ils  cou» 
roitnt  les  Terres  fie  les  Mers  pour 
faire  des  Profelytes,  Fous  tournoyez. 

la  Mer  (S  la  7  erre  pour  faire  un  Pro . 
felyte  ,  leur  dit-il ,  C S  quand  tl  Vtftde- 
venu  vous  le  rendez  fils  de  la  gehtnne 
le  double  plus  que  vous. 

Iliveftpas  neccfl'aire  de  remonter 
fi  haut  pour  trouver  les  exempksde  ce 
zélé.  Nous  connoillons  une  Religion 
qui  a  fes  Pharifiens  au  dedans  fie  au  de¬ 
hors. Qui  eft-ce  parmi  nous  qui  ne  fait 
pas  les  efforts  que  l’on  a  faits  pour  ne 
rien  fouffrir  qui  ne  la  reconnoifl'edans 
les  lieux  où  elle  règne?  Nous  avons 
vû  courir  les  Millionnaires  de  raaifon 
en  maifon  »  Prêtres  Séculiers  ,  Re¬ 
ligieux  ,  Laïques  tout  devenoit  Mifi. 
fionnaires  pour  nous  féduire.  Il  ne 
s  agit  pas  maintenant  du  zélé  infati¬ 
gable  que  l’on  a  pour  faire  régner 
.  Rome  fans  contradition  dans  les  E- 
tats  ou  elle  eft  la  maîtrefîe.  Nous 
parlons  des  efforts  qu’elle  fait  pour 
porter  fes  conquêtes  parmi  les  Na¬ 
tions  les  plus  éloignées.  Elle  em¬ 
ployé  quantité  de  gens  pour  les  Mif- 

Q. 
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fions  étrangères  ;  8c  par  une  applica¬ 
tion  incroyable  elle  s’eft  fair  jour  dans 

les  deux  Indes.  Ilcft  difficile  quand 
on  voit  l’H:  ftoire  de  ce  zélé  de  ne  pas 
s’écrier  en  difant,  pourquoi  donc  n’en 
faucon  pas  autant  pour  la  vérité  f 
Rome  nous  infulce  fur  nôtre  tié¬ 
deur  ,  &  prétend  prouver  par  elle 
que  nous  n’avons  ni  la  Religion  de 
JeiuS’Chrift  nifbn  Efpric.  Comme 
Ton  fait  de  ces  reproches  un  argu¬ 
ment  que  l’on  prétend  être  décififs 
dans  nos  Comroverfes  ,  il  eft  à  propos 
de  nous  y  arrêter  un  peu  ,  pour  mon¬ 
trer  combien  peu  il  a  de  force,  fi  ce 
n’eften  ce  qu’il  doit  nous  donner  au¬ 
tant  de  zélé  pour  la  propagation  de  la 
vérité  que  d’autres  en  ont  pour  don¬ 
ner  cours  a  l’erreur. 

Si  par  le  zélé  que  l’on  a  dans  les 
Religions  on  pouvoit  prouver  leur 
venté  ,  Baal  que  fes  Sacrificateurs 
fervoient  jufqu’au  fangauioit  été  un 
vrai  Dieu.  Les  Traditions  que  les 
Pharifiens  répandoient  avec  tant  de 
foincufiént  eu  lecara&ere  de  la  veri* 
té.  Parcourez  toutes  les  Religions 
que  l’on  a  pratiquées  avec  zélé  ,  il  ne 
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faudra  plus  difputer  contre  elles.' 
Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars  ,  Vea.use 
toutes  les  Idoles  du  Paganifnie  ga¬ 
gne  ront  leur  caufe,  &  comme  fou- 
vent  les  faufies  Religions  l’ont  eia 
oppofition  ,  le  zele  que  l’on  a  pour 
les  unes  5c  pour  les  autres ,  fera  que 
des  propofitions  contradictoires  fe¬ 
ront  véritables.  Tant  d’abiurditex 
montrent  aflèz  clairement  que  le  zélé 
n’dl  pas  un  bon  argument  pour  lat 
Religion  qui  fe  glorifie  de  fes  Mif» 
fions  étrangères. 

Confiderons  en  fécond  lieu  les  mé¬ 
thodes  qu’elle  fuit  dans  fa  propaga¬ 
tion.  Nous  avons  vûun  tems  où 
elle  publioit  quantitéde  méthodes  que 
l’on  croyoit  les  plus  propres  pour  fa¬ 
ciliter  fes  conquêtes.  On  ne  difoit 
pas  tout,  il  y  avoir  deux  méthodes 
que  l’on  pratiquoit  fans  olci  s’en  van¬ 
ter,  je  veux  dire  la  fraude  &  la  vio¬ 
lence.  Si  l’on  vouloir  confi  fier  la 
vérité,  on  reconnoîtroit  que  ç’a  été 
la  les  deux  méthodes  triomphantes* 
Lcsfraudesparoiflênt  légitimes  parce 
qu’elles  font  pieufes  ^forcer  les  gens  ^ 
^it-on  %  ceft  les  fau  ver  malgré  qu’ils*  > 

Q  v 
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enayent.  On  a  converti  les  Indiens 
comme  les  Proteftans.  D’un  côte 
on  a  travaillé  à  la  faveur  du  menfon- 
ge ,  de  l’autre  on  amafl’acré  des  mil¬ 
lions  de  Sauvages  ;  Dieu  nous  garde 
d’un  pareil  zélé.  Ceux  qui  l’on  fait 
en  ont  honte  eux-mêmes,  êc  n’ofe- 
roientavoüer  que  la  fraude  &  la  vio¬ 
lence  ayent  donné  du  fuccez  à  leur 
Million.  Certainement  un  zélé 
nourri  par  le  menfonge  &  parla  bar¬ 
barie  prouve  bien  mal  la  vérité  d’une 
Religion. 

Enfin  examinons  quelle  forte  de 
Chriftianifme  on  porte  aux  Gentils. 
Plufieurs  des  nouveaux  Million¬ 
naires  apprehendans  que  la  honte 
d’une  croix  dégoûtent  les  Na¬ 
tions,  ne  leur  parlent  que  de  la  gloire 
de  nôtre  Seigneur.  Le  Ciel  per. 
met-il  aux  nouveaux  Chrétiens  de 
garder  leurs  Idoles  après  s’étre  con¬ 
vertis?  Les  premiers  Apôtres  vou- 
loient  que  leurs  Profelytes  renon- 
çaflent  à  leur  première  Idolâtrie, 
fans  en  referver  le  moindre  relie. 
Aujourd’hui  on  conlent  que  lesChi. 
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nois  convertis  adorent  le  Ciel  vifible  f 
rendent  des  honneurs  religieux  à  la 
mémoire  de  Confucius  ,  6c  offrent 
des  Sacrifices  a  leurs  Ancêtres.  Ido¬ 
lâtrie  formelle  s'il  y  en  eût  jamais. 

La  Providence  a  permis  que  les 
Millionnaires  fe  divifaflent  là-deflus. 
S’ilseulfcnt  tous  pris  les  mêmes  me- 
fures,  ilsauroient  tellement  concer¬ 
té  leur  rapport  que  nous  n’eu  (lions 
jamais  fçû  quelle  forte  de  Ghriftia- 
nilme  on  prêche  aux  Chinois.  Heu- 
reufement  les  Millionnaires  fe  font 
partagez.  Quelques-uns  condamnent 
cette  pratique  ,  l’oit  par  jaloufie  de  ce 
que  la  facilité  des  autres  leur  donne 
plus  de  crédit ,  foit  par  un  refte  d’at¬ 
tachement  pour  un  Chriltianifme 
plus  pur.  Ce  procès  qui  fcandalife 
toute  l’Europe  Chrétienne,  eft  depuis 
plu  lieu  rs  années  devant  le  Juge  que 
Rome  croit  infaillible  ;  mais  il  eft  Ci 
prudent  que  de  peur  de  rifquer  l’opi¬ 
nion  que  l’on  a  defon  infaillibilité,  il 
s’abftient  de  prononcer  ,  quoi  qu’il 
fâche  que  les  uns  font  des  Calomnia¬ 
teurs  infignes  ,  ou  que  les  autres  font 
des  détcftables  Idolâtres.  Il  tient  le 
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monde  en  fufpens  fur  cette  terrible 
Alternative.  Mais  fans  attendre  un 
x  Arrêt  qu’il  ne  veut  pas  rendre ,  nous 
dirons  qu’il  eft  plus  que  vrai-fembla- 
ble  que  l’accufation  eft  bien  fondée  , 
Stquc  fans  cela  l’on  n’eût  pas  ofé  pour 
quelque  interet  que  ce  fût  éventer  en 
Europe  une  conduite  qui  deshonore 
la  Religion  Romaine.  Que  l’on  ne 
fade  donc  plus  tant  de  bruit  fur  un 
Zéic  qui  offenfe  le  Chriftianifme  ea 
tant  de  maniérés.  C’eft  amfi  que 
nous  répondons  à  l’argument  tiré  dt| 
zélé  des  Miffionnaires. 

Cependant  il  refte  encore  aflezde 
prife  pour  fonderie  motif  que  nous 
prêtions.  Nous  avons  encore  lieu 
de  dire,  pourquoi  ne  faites-vous  pas 
pour  la  venté  ce  que  d’autres  font 
pour  l’erreur?  On  les  voit  les  uns 
courir  la  Mer  6c  le  fec ,  les  autres  four- 
nir  abondamment  aux  frais  des  Mif- 
fions  étrangères,  tous  travailler  de 
concert  à  porter  aux  Gentils  un 
Chriftianifme  corrompu  :  Et  nous 
qui  prétendonsavoir  8t  qui  avonsen 
effet  le  vrai  Chriftianifme,  nous  ne 
ferons  rien  pour  le  communiquer  aux 
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Nations  !  On  ne  peut  dire  que  nous 
ne  foyons  pas  convaincus  de  nôtre 
Religion  ,  puifque  pour  elle  nous 
quittons  tout.  Le  Soleil  voit  de  tems 
entemsnos  Martyrs  la  fcéller  par 
reffufion  de  leur  fang.  Si  nous  n’en 
avons  poinî  dans  les  Indes  ,  nous 
pouvons  les  compter  par  milliers  en 
Europe.  Rome  qui  les  a  faits  ne 
fauroiten  ignorer  le  nombre.  Nos 
Controverles  feroicnt  bien-tôt  finies  » 
en  cas  qu’elle  voulût  les  décider  par  le 
nombre  des  Martyrs.  Pour  un 
qu’elle  comptera  bien  ou  mal -dans  le 
Martyrologe  de  fes  Millions, nous 
en  produirons  cent  ÔC  même  mil¬ 
le  qu’elle  nous  a  elle  mêmefournis 
parmi  nous  dans  nôtre  Hemifphcrc* 
Qu  elle  ne  nous  reproche  point  que 
nous  n’avons  point  de  Martyrs.  Elle 
g’e!l  mile  hors  d’état  de  nous  faire  ce  re¬ 
proche  .T  ont  ce  qu  el  le  peut  dire,c’eft 
que  nous  n’avons  pas  eu  comme  elle 
le  zélé  des  Millions.  Il  faut  l’avouer. 
Nous  n’avons  pas  fait  ce  que  nous 
devions  faire.  Que  dirons  nous  à 
cela.  Mes  Freres  ?  Les  motifs  qui 
vous  portent  à  travailler  à  la  co&; 

a>»i 
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verfion  des  Nations ,  gloire  de  Dieu 
falut  du  prochain  f  exemple  des 
Saints  ,  zele  des  faufîês  Religions, 
tout  cela  eft  prefl'ant.  Comment 
eft-ce  que  nous  y  répondons  ? 
N’alleguez  pas  l’éloignement  ,  il  ne 
fait  pas  d’obftacle  a  l’erreur  ,  elle 
trouve  moyen  d’aller  jufques  au 
bout  du  monde;  &  on  fait  que  i’ef- 
perancedu  gain  a  formé  de  nos  Co¬ 
lonies  dans  les  lieux  les  plus  reculez. 
N’alleguez  point  le  défaut  de  la 
langue,  il  n’a  pas  empêché  l’erreur 
de  le  faire  entendre  parmi  les  Na¬ 
tions  ,  &  ce  n’eli  pas  là  un  obftaclc 
pour  le  trafic.  On  apprend  les  Lan- 
gages  pour  toute  autre  choie  que 
pour  la  vérité.  N’alleguez  point 
qu’il  eft  déformais  trop  tard  pour  la 
porter  dans  les  Pais  dont  Rome  s’eft 
emparée  par  fes  Millionnaires.  Je 
pourrois  dire  qu’elle  nous  a  frayé  !e 
paiîage  ,  &  qu’elle  a  pofé  le  fonde¬ 
ment.  C’eft  de  l’ouvrage  de  fait. 
Ï1  n*y  aura  qu’à  détruire  ce  qu’elle  a 
mis  du  fien,  En  quoi  T  on  feroic 
peut  être  aidé  par  fes  propres  Mif- 
fionnaires  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
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fans  doute  qui  retenant  la  vérité  en 
injuftice  ,  fe  déclarerount  s’ils  le 
voyoïent  fécondez  par  nôtre  zélé  Le 
‘nom  de  Gage  eft  connu  par  tous  ceux 
qui  aiment  a  lire  les  Relations.  C'é- 
xoit  un  Dominicain  Anglois  envoyé 
en  Amérique  pour  y  prêcher  l’E¬ 
vangile  de  Rome.  Dieu  l’appella 
à  la  connoiflance  de  la  vérité  ,  il  l’an¬ 
nonça  avec  courage.  Il  eft  très- 
poffible  à  la  Grâce  d’operer  encore 
aujourd’hui  les  mêmes  merveilles. 

D’ailleurs  les  Millionnaires  Ro¬ 
mains  ne  font  pas  fi  aveuglement 
écoutez  parmi  les  Nations  qu’elles 
fermaflént  les  yeux  à  laReformation, 
en  cas  qu’on  leur  en  prefentât  la  lu¬ 
mière.  Nôtre  Evangile  eft  plus 
raifonnable,  nous  n’employons  ni  la 
fraude  ,  ni  la  violence.  Nôtre  fin- 
cerité  foûtenuë  par  une  bonne  vie, 
feroit  de  grandes  irapreflions.  Nous  • 
demanderions  à  nos  Averfaires  ,  fi 
l’Ecriture  Sainte  n’eft  pas  le  feul 
livre  venu  du  Ciel.  Ils  eaconvien- 
droient.  Les  uns  comme  les  autres 
nous  concourrenons  à  établir  ce 
principe.  Apres  que  les  Nations  en 
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taroient  été  convaincues ,  nous  di. 
nom  prenez.  &  lifez..  Nous  avons  fi 
Bonne  opinion  de  notre  cauie  que 
nous  Tommes  perfuadez  que  des  Peu-  • 
pies  ou  le  bon  fens  n’auroit  pas  été 
perverti  par  les  préjugez  d’une  édu¬ 
cation  Romaine  ,  ni  par  une  Tradi¬ 
tion  que  Pon  croît  Divine ,  parce  que 
depuis  quelques  Siècles  elle  vient  de 
pere  en  fils  ,  piononceroient  fans 
hefiter  que  nôtre  Sainte  Religion  eft 
véritablement  la  Religion  que  nous 
enfeigne  l’Ecriture.  Par  où  l’on 
voit  le  progrès  que  nos  Millions 
pourroient  faire  même  parmi  les 
Peuples  ou  Rome  a  déjà  porté  fa 
Domination  êc  fes  erreurs  Mais 
n’y  a  t-il  pas  encore  d’autres  Peuples 
à  amener  à  la  connoiflance  de  l’Evan¬ 
gile?  Le  nom  de  Jefus-Chrift  n’a 
pas  encore  été  entendu  par  toutes  les 
Nations.  La  moi  lion  eft  encore  bien 
grande ,  toute  la  peine  eft  de  trouver 
des  Moiflbnneurs.  Prions  le  Sei¬ 


gneur  d’envoyer  des  ouvriers  dans  fa 
moiflon.  Ce  n’eft  pas  allez  de  prier , 
les  pneres  qui  renferment  des  devoirs 
emportent  e  fi  elles  font  fîneeres . 
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des  efforts  ferieux. 

Quoi  donc  demandez-vous  que 
nous  quittions  tous  nos  profeffions, 
&  nos  familles  ,  pour  aller  convertir 
les  Nations?  Non  ,  mais  s’il  y  avoit 
quelque  Société  autonfée  par  les  Loix 
pour  inftruire  ou  pour  faire  inftruire 
les  Gentils ,  il  y  aqroit  lieu  d’efperer 
que  Dieu  beniroit  une  entrepnfe  fi 
conforme  à  fa  volonté.  Nous  con- 
cevons  que  cette  Société  en  îéiiniflant 
les  lumières  de  plufleurs  perlonnes 
fages,  prendroit  toutes  les  mefures 
qu’une  prudence  coniommée  eft  ca¬ 
pable  defuggerer,  &  que  leur  pieté 
faifant  naître  entr’eux  de  l’émula¬ 
tion  ,  ce  feroit  à  qui  témoigneroit  le 
plus  d’ardeur  pour  une  fi  bonne  ceu* 
vre.  Favorifées  en  cela  par  l’autori¬ 
té  civile ,  elles  réiiffiroient  beaucoup 
ipicux  que  des  particuliers  qui  dé  leur 
chefentreprendroient  la  Converfiort 
des  Gentils.  Cette  Société  étant 
établie ,  vous  n’auriez  plus  qu’à  prier 
pour  le  fuccés  de  fes  dcfleins  ,  &  à 
contribuer  félon  vôtre  pouvoir  au 
fond  neceflaire  pour  l’entretien  des 
|perfbnnes^«i  auroient  la  force  9  ï% 
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courage  &  le  mérité  neceflaire  pour 
une  telle  Million.  Vous  dites  en 
vous  memcs  qu’il  efl:  furprenant  qu’y 
ayant  tant  degens  de  bien  parmi  les 
Proteftans*  ilsn’ayent  pas  encore  éta¬ 
bli  de  Société  de  cette  nature,  eux  à 
quila  Navigation  donne  tant  davan¬ 
tage  par  rapport  au  Salut  des  Na. 
îions.  Vous  étesétonnez  d’entendre 
parler  de  tant  de  Compagnies  établies 
pour  le  Commerce  ,  fans  qu’il  y  en 
ait  une  feule  pour  le  Salut  des  Gentils. 
Eft-celàétre  Proteftant  dites  vous, 
cft-ce  là  être  Chrétien  / 

Mes  Freres,  fi  cela  vous  touche 
tant  foit  peu,  vous  ferez  édifiez  d’ap¬ 
prendre  qu’enfin  la  Providence  a  éta¬ 
bli  la  Société  que  vous  jugez  vous- 
Hiêmeétrefi  neceflaire.  L’Angle¬ 
terre  que  le  Ciel  favorifa  fi  vifible- 
ment  dans  le  terns  de  la  Réforma¬ 
tion  ,  a  encore  l’honneur  de  donner 
un  exemple  aux  autres  Etats  Pro- 
îeftans  ,  en  établiflant  une  Société 
telle  que  nous  Pavons  reprefemée, 
&  nous  ofons  dire  quec’eft  là  la  gloire 
laplusdurabledu  Régné  de  Guillau¬ 
me  III,  Vous  benifkz  fa  mémoire 
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lors  que  vous  vous  fouvenez  que  par 
fa  fageffe  &  par  fa  valeur,  il  arrêta  le 
torrent  qui  alloit  inonder  toute  l’Eu¬ 
rope.  D’autres  reprefentent  la 
gloire  de  ce  Héros,  en  parcourant  en 
détail  lés  grandes  aéfrons,  Nous; 
nous  contentons  de  l’admirer  par  les 
grands  lervices  qu*il  a  rendu  à  la  Re¬ 
ligion.  lia  plus  fait  en  la  fauvanr* 
que  s’il  avoit  conquis  tous  les  Pais  où. 
elle  eft  en  liberté.  Pour  combler  la 
gloire  de  ce  Monarque  ,  le  Ciel  s’eft: 
ferv.i  de  fa  main  pour  autorifer  une 
Société  d’où  la  lumière  doit  partir 
afin  d’éclairer  les  Nations  \  &  il  fe 
trouve  par  là  que  la  Religion  qu’il  a 
protégée  en  Europe  ,  eft  en  état  de 
faire  des  conquêtes  dans  les  Pars  les 
plus  éloignez.  Société  heureufc  de 
ce  qu’en  perdant  fi  tôt  fon  pere  & 
Fondateur  ,  elle  fe  trouve  fous  la 
prote&ion  d’une  Augufte  Reine  B 
que  les  grands  fuccés  quelle  a  eus 
depuis  qu’elle  eft  fur  le  Trône  ,  met¬ 
tent  déjà  au  defiùs  de  plufieurs  Rois 
dont  le  monde  lit  l’Hiftoire  avec  ad¬ 
miration*  Mais  puifque  le  plus  bel 
endroit  des  têtes  couronnées  eft  h 
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pieté  félon  nous,  difons  plutôt  d’une 
Reine  qui  conferve  fur  le  Trône  la 
pieté  exemplaire  que  l’on  a  toujours 
admirée  dans  fa  perionne.  Société 
heureufe  de  le  trouver  fous  une  fi 
bonne  main.  On  peut  attendre 
beaucoup  de  la  pieté  d’une  Reine  qui 
doit  à  Dieu  tant  de  glorieux  fuccés  , 
&  qui  tâchera  de  les  rcconnoître  en 
favori  Tant  les  foins  que  l’on  prend 
pour  la  gloire  de  celui  qui  après  l’a¬ 
voir  couronnée  en  fait  l’admiration 
de  toute  l’Europe.  On  peut  atten¬ 
dre  beaucoup  d’une  Reine  qui  fait 
briller  la  charité  parmi  tant  de  vertus 
heroïques;elle  aura  pitié  de  tant  de  po- 
vres  âmes  que  l’erreur  met  fur  le  bord 
du  précipice.  Tant  de  perfonnes 
diftinguces  que  la  Providence  ap. 
pelle  au  fecoursdes  Pays  Infidèles,  fe¬ 
ront  animées  par  les  influences  d’un  fi 


giand  exemple,  &  le  féconderont 
d’une  maniéré  efficace.  Nations 
lofiez  le  Seigneur  de  ce  qu’il  fe  dif- 
poie  à  vous  envoyer  fa  lumière  par  le 
jMiniftére  d’une  fainte  Société,  qu’il 
u  chargée  des  foins  de  vôtre  falut. 

XI  feroit  à  louhaiter  que  dans  tous 
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les  Etats  Proteflans  il  y  tûrde  pa¬ 
reilles  Soeietez.  Les  gens  de  bien 
ont  fouvent  befoin  d  exemple  pour 
mettre  en  œuvre  leur  pieté  quand  il 
s’agit  des  defl'eins  publics.  Il  y  a 
dans  les  autres  Etats  que  Dieu  a  éclai¬ 
rez  comme  nous,  beaucoup  de  fidèles 
touchez  du  malheur  des  Nations. 
Quand  ils  fauront  qu’en  Angleterre 
il  y  a  une  Société  établie  pour  la  pro¬ 
pagation  de  la  Foi  parmi  les  N ations , 
ils  glorifieront  Dieu  ,  &  pourront 
auffi  former  un  pareil  deflein.  Leur 
pieté  en  attendant  les  obligera  à  favo- 
rifer  de  leurs  prières  la  Société  établie 
ailleurs,  &  même  à  contribuer  aux 
frais  d’une  affaire  où  tout  le  pur 
Chriftianifme  ell  intertiré. 

Nous  ne  fommes  pas  appeliez  à 
exhorter  les  Etats  étrangers.  Tout 
ee  que  nous  dil'ons  à  leur  égard  le 
termine  à  des  iouhaits.  Maisileft 
du  devoir  de  nôtre  Miniftérc  de  vous 
parler  plus  directement.  Nous  vous 
exhorterons  donc  à  accomplir  autant 
qu’il  dépend  de  vous  l’Oracle  par 
lequel  Dieu  appelle  les  Nations. 
Vous  ayez  la  voyc  de  la  prières. 


îj4  ///•  Sermon  fur  la 

Elieétoit  un  homme  i'ujec  aux  mê¬ 
mes  paffions  que  nous.  Vousdiriez 
neanmoins  que  par  la  priere  il  ou- 
vroit  &  fermoit  le  Ciel  à  fa  volonté. 
Nos  prières  n’auroient  pas  moins 
d’efficace  que  celles  d’Elie,  fi  comme 
lui  nous  prions  avec  ferveur.  De¬ 
mandons  que  la  rofée  de  la  Grâce 
tombe  fur  tant  de  Toifons  encore 
fechesôc  que  le  Ciel  l’ouvre  pour  la 
confolation  des  Infidèles  ,  en  benif- 
fant  Sc  les  perfonnes  &  les  moyens 
que  l’on  fait  fervir  à  une  G  excel¬ 
lente  œuvre.  Vous  êtes  appeliez 
à  prier  pour  fon  fuccés  ,  riches 
&  pauvres.  En  fait  de  priere  les 
pauvres  font  obligez  à  fournir  comme 
les  riches.  Priez  tous  ardemment 
que  le  nom  du  vrai  Dieu  foit  connu 
par  toute  la  Terre.  Mais  s’il  y  a 
parmi  vous  des  perfonnes  aifées  qu’il 
ait  mis  en  état  de  contribuer  un  fe- 
cours  pécuniaire  pour  la  converfion 
des  Nations  ,  nous  ofons  dire  que 
cette  aumône  luiferoit  fort  agréable. 
Il  s’agit  de  bâtirunTemple,  ou  plutôt 
de  faire  en  forte  quetoute  laTerrefoit 
unTcmple,où  Dieu  feid  foit  adoré. 

Que 
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Que  ne  doit- on  pas  faire  pour  cela? 
Veuille  o  Dieu  bénir  la  Société  qui 
travaille  a  la gletrc  de  ton  nom  s  (S  lui 
faire  trouver  tous  les  fecours  neceffai* 
res  pour  y  re'üfir  ,  afin  que  fous  les 
aufpices  de  ta  benedittion  ton  Evangile 
qui  e(t  ta  puijfance  en  falut  au  croyant 
triomphe  en  tous  lieux.  A  toi  [oui 
Dien  y  Pere  ,  Ft/s£$  S.  Efprit ,  [oit 
honneur  (S gloire  par  toute  la  Terre  (S 
déficelé  en  ficelé ,  j ufqu’à  ce  que  tu  fois 
toutes  chofc  en  tous .  Ainjî [oit- il. 

%  "  * 

Fin  d  u  troifiéme  Sermon,  i 
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De  M.  Pillet  Ta  fleur  &  Pro - 
feffeur  en  Théologie  dans 
Geneve ,  à  la  Société  de  la 
Propagation  de  l'Evangile. 

Uluftriffimis  &  Revcrendifïu 
mis  prælùlibus  inChrifto 
patribus  veneranciis  domi- 
nis  natalium  &  dignitatum 
Iplendore  claris  atque  aliis 
eruditione  fplendidiffimis 
Regiæ  Societatismembris. 


'f'Lluftriffimi  ,  Rcverendifîi- 
celeberimi ,  ncbilifîî- 
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mi  viri . 

Ex  quollluftrifliinam  8c  Regiam 
Societatem  inftitra  in  Anglià  audivi- 
nnis,exul taruntpiæ  mentes  quod  dura 
fatanasubique  quærit  criminum  io- 
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cios  &  omnibus  modis  fuum  impe¬ 
rium  dilatare  annititur  ,  DeusO.  M» 
veritatis  ac  pietatis  vindicesacer  rimos 
iufcitaverit,  qui  Evangelium  propa- 
gandi  defiderio  flagrantes  omni  Üu- 
dio  diaboli  imperium  evertcre,Chrifti 
regni  fines  ampliare  ,  fingulis  Dei 
amorem  &  peccati  horrorem  inftilla- 
re  conarentur ,  ut  fie  ubique  régnée 
Rex  Regum  &  Dominus  dominan- 
tium.  Nec  parùmgloriata  eft  Res- 
publicaSe  Ecclefia  noftra  ,  quodduo 
viriex  noftro  lynedrio  in  iftam  illu- 
ftriflîmam  Societatem  cooptati  fint,ÔC 
dum  alter  venerandus  lenex  ad 
cœleftem  pAncgurin  tranfiit  ,  me 
huic  Reverendo  viro  fuccenturiatum 
volueritis.  Quam  ob  rem  fummas 
gratias  adurusad  vos,viri  Reveren- 
diflimi  &  illuftriflimi  nunc  accedo. 
Profedo  nihil  exoptabilius  nihilque 
hononficentius  mihi  contingere  pote- 
raii  nec  alium  feligere  poteratis  qui  veg 
lira  inclyta  nominamagis  veneretur* 
pietatem  eximiam  aliasque  virtutes 
veftras  magis  lufpiciat  Eccîefiam 
Anglicanam  majori  cultu  profeaua- 
$ur.  Diù  eft  quod  feliciffimam  An» 
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gliamprædico&  cum  Dtodato  noftr» 
Ocellum  Ecclefiarum  voco  ,  Chrifti 
Cngulare  peculium  ,  fpei  melioris 
vexillutn  voco.  Diucft  quod  vene- 
rabundus  admirortot  llluftrcs  præ- 
fulcsquifuisdignitatibus  majores, om^ 
ni  virtutum  choragio  inclarefcunt, 
ÔCquibus  hæcunicacura  ut  Chriftus 
ubiquetriumphet ,  idque  fub  potcn- 
longe  fupra  laudes  noftras 
evc<5tâ  Regina,  feculi  noftri  miracu- 
lo,  triumphis  plunbus  inclytâ  t  & 
virtutibus  Chriftianis  fplendidiflîma. 
Quanta  foret  mea  félicitas  fi  Illuftrif. 
lîmæ  veftræSocietati  adle&us  aliquid 
præftare  poflem  quod  Evangelium 
Chrifli  propagarer,  ejufque  regnum 
promovercr;  hæc  fumma  vororum  ôc 
veftris  exemplis  accenfus  precibuf- 
que  adjutus  jfti  operi  tôt is  viribus 
in  cumbam,ac  fclicem  fuccefllim  fpe- 
rare  jubct  fumma  Dei  bonitas.  Cæ- 
terum  viri  Reverendiffimi  &  nobi- 
liffimi  àDeo  ardentibus  vobis  conten- 
do,ut  Régi  nam  veftram  potentifli- 
mam,  orbis  noftri  ftuporem,  Gcnevæ 
delicias  ac  præftdium  adferosuiquc 
ücpotes  fervet  , Illuftriflimain Socie- 
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tatem  omni  benediâîonuw  généré 
mactetCIerum  Anglicanum  ,  Revc- 
rendiffimos  præfules  tueatur,  Celfiflt» 
mos  proceres  ,  totamque  Britanniarn 
Infularum  fortunatifîimam  umbonc 
fuotegat.  Datum  Genevsc  poftremâ 
dieanni  l'alutis  1706. 


Illuftriflîmi  Reverendiflimi 
viri  domini. 

Rcverendiflîtnarum  Illuftrif- 
marumque  dignitatum 

VV. 

Obfequentiffimus  hurailîimus 
&  devotiffimus  cuitor. 

B.  Pi&etus. 
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De  Monsieur  Tiff  et  a  JH on- 
fieur  Chamberlain  ,  Secré¬ 
taire  de  la  Société  de  la 
Propagation  de  l'Evangile. 

ILluftris  ac  nobiliflïme  vir 
ac  domine. 

Inter  décora  fumma  mea  repono 
quod  Illuftriflîma  Societas  me  fuis 
nobiliffimis  membris  cooptare  haud 
dedignata  fit,  &  gratias  tibifummas 
habeo,  quod  hocmihi  fignficare  haud 
gravatusfis  Epiftolà  quam  hcfternâ 
die  accepi  ,  profectô  gratius  nihil 
fignifieari  potuiffcc  &  lummo  honori 
duco,  quod  tôt  *  Reverendiffimis  , 
Illuftriflimis  Do&iffitnis,  celeberri- 
mis  v i ris  mcum  obfcurutn  nomen 
innotueric.  Utinam  mi'ni  daretur 
fpem  quam  forte  de  me  concepit  au- 
gere;  Utinam  orbis  Redemptor  ne 
lofpitator  mihi  ira  favere  vcilet,  ut 
socis  laboribus  ejusimperii  fines  arn- 
'  R  iÿ 


pliare,  6c  in  cordibus  amoremejué 
accendere  poflem!  Sanè  nihil  aliud  ab 
oranis  dont  authore  efflagito  quàm, 
ut  dum  fpiritus  hos-reget  artus ,  totus 
domino  ferviam,  Sc  monitis  exem-  ■ 
ploquc  voce  £c  fcriptis  veritatcm 
vindicare ,  errores  profligare ,  animos  , 
hotninum  à  vitiis  abfterrcre  ,  ècad 
Chrifti  obedientiam  adducere  va- 
leam.  Nec  parùm  me  excitabit  ho- 
nos  recenter  in  me  collatus  ,  de  quo 
me  monere  haud  detrectafti  :  patere 
virNobiliffime,utte  rogem  ,  Illu- 
ilnflimæ  Societati  Epiftolam,  quam 
ad  eamexarare  aufus  fum,  ofFen-efi- 
mulqueobfecro,  uteam  iterum  meæ 
devotifiimæ  obfervantiæ  certiorem 
reddas ,  quantumqueGenevenfisno- 
ftra  EcclefiaEcclefiam  Anglicanatn 
fufpiciat ,  veneretur ,  colat,fignificare 
baudgraveris ,  Gmulque  petfuaGutn 
habcas  meefle. 

V  ■  ^  •'  •  .  ' . 
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llluftris  ac  nobiliflime domine 
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tuarum  virtutumftudiofiflimut» 

U  humillimum  cultorem. 

B.  PICTETUM. 

Gen*?  ^i.Dccetnb,  17*6. 
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